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E P I S T R E. 

fans doute , s il efloit bien exé- 
cuté , ferait le plus digne Pre- 
fent que l’on vous pû f faire, & 
le plus conforme à cette Gran- 
deur dé Ame qui ‘-uousefl natu- 
relle , & à ces nobles Paffons 
que naous a<-ve\pour toutes les 
grandes cbofis. Ce dejfein , 
Monseigneur , efl la Con- 
noijfance generale de tous les 
. Hommes ; cefi l'Art qui ap- 
prend à découvrir leurs plus fe- 
cretes Inclinations , les Mouve- 
mens, de leur Ame, leurs Vertus 
eÿ 4 leurs Vices. J 
qùon hjohs pttijfe 
ter qui vous doive 


e necroypas 
rieri prefen- 
ejlre plus a~ 
greable 
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agréable ny plus avantageux 
que le moyen qui peut vous fai- 
re connoifire les autres & vous 
faire connoifire aux autres. le 
ne parle pas de cette Connoif- 
fance publique qui frappe les 
yeux du peuple , çÿ* qui efi ordi- 
nairement mafquée \ mais de 
celle que donne, la <-vie privée , 
le cabinet, le fond du Cœur. 

Car bien qu il y ait peu de per- 
fonnes qui vouluffent efire con- 
nues ainfi, je fuis tellement per- 
Juadé que vous efies de ce nom- 
bre, quil ni a femb lé que vous 
efiie\ prcfque le feul a qui je 
pouvois dédier un Ouvrage de 

* 3 cette 
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cette nature, fans crainte de luy 
déplaire . le fçay bien quevoflre 
Modeftie soppofera à tous ces 
fntimens:Maùje penfe, M on- 
seigmeur , que vous ne ïen 
devc^pas croire , puifque vous 
fçave^bien que ce fl une Vertu 
qui efl jaloufe de toutes celles 
qui ont de 1 éclat, & qui efl fou- 
vent injuneufe au public en le 
privant des plus beaux exem- 
ples qui le peuvent mflruire. 
Apres tout , quelque feverité 
qu elle ait , elle doit eflre bien - 
aife que l'Art que je mets au 
jour la décharge des reproches 
quon luy peut faire , & que j 
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fans blejfer fes maximes il dé- 
couvre des vérité ^ quelle veut 
tenir cachées & qui doivent ef 
tre connues de tout le monde . 
Ce nef pas néant moins la feule 
raifon qui ma engagé a vous 
l’offrir y Outre que f ay penfé 
ni acquit er par-là d une partie 
des obligations que je vous ay, 
je me fuis apperceu que ce que 
f àv où eu envie défaire par re - 
connoiffance,) eft ois obligé de le 
faire par necefjfîté, & que je ne 
pouvoù fans njous > ny achever 
un fi long & f pénible travail , 
ny en attendre mefme aucune 
efiime dans le monde . Vous 

* 4 /f-' 
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fçave ^, Monseigneur, 
qtiil nefuffltpas a un Artifan 
de fçavoir parfaitement l’Art 
au il n veut enfeigner fi l’on rien 
eflperfuadé, & s il rien a fait 
quelques expériences. Ne de- 
vois -je donc pas en voulant ap- 
prendre aux autres l’Art de 
connoiftre les Hommes , 
faire voir au public que je n en 
ignore pas la pratique , & que 
le choix que fayfatt en e fl une 
preuve indubitable} Outre cela t 
Monseigneur, combien 
ni alle^njous abréger de temps 
& de matières ? De combien de 
peines er de dijflcultezni aüe'Ar 
Vous 

O % 
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<vom décharger ? ïay à dé- 
crire les Payions & les Vi- 
ces , les Inclinations & les 
Vertus communes -, cela ne 
me fera pas mal- aifè à faire 
ayant tant d'exemples qui me 
pourront fervir de modèles. 
tZMais quand iime faudra par- 
ler de ces Vertus extraordi- 
naires qui ont fait autrefois 
les Héros çÿ* qui ne font pre- 
fque plus en ufage , je nay 
garde d’entreprendre une cho- 
fe fi dtjficile , je renvoyeray 
ceux qui s en <~voudront in- 
ftruire , à l'infcription de mon 
Ouvrage qui leur apprendra ; 



Digitized by Google 



Epis t r. e. 


Jçhie dans le Siecle le pim ‘"vi- 
cieux qui fut jamais , il s’efi 
encore trouvé un Homme qui 
fait des actions dignes des 
temps Héroïques : 4jui a joint 
la Magnificence avec la Mo- 
dération , la Libéralité avec 
le ^Ménage , t amour des 
beaux *Arts avec le foin des 
grandes ^Affaires : Jéjui en- 
fin a fermé la bouche à t En- 
vie & a la iMedifance , & 
l'a ouverte à tout le monde 
pour publier fa Generofitè , fa 
Douceur, fa f idélité , & pour 
faire des <~vœux au Ciel que 
la France puijfe jouïr long- 
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temps de tant de qualité^ illu- 
fires, Ce fl là , Monsei- 
gneur , la derniere perfe- 
chon que mon dejjein attend 
de <vous , eÿ 4 f artifice dont je 
me 'veux Jèrvir pour imiter 
les Tableaux de ce Peintre in- 


génieux qui occupaient moins 
les yeux que leflrit O 4 qui 
donnoient à penjèr plus de cho- 
Jès qtiils rien reprefentoient . 
•le laijfetay par ce moyen à l’I- 
magination de mes Le fleurs la 
liberté de concevoir ce que je 
ri auray pu exprimer: Et peut- 
eflre que njous meflne aurés la 
bonté défaire un femblable ju- 
gement 
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E P I S T R E. 
gernent des actions de grâces 
que je tafche de r vous rendre , 
& de la pajpon que j'ay dejlre 
■ toute ma vie, , .. , • 

..... .t 




_ v .... ^ • • * 

Monseigneur, . 

i , * . . » 1 - i 


f % * i i * » i , . 

Voftre tres-humbïe > tres- 
• obeïfTant . 3 , & très- 1 
. .. . obligé ferviteur, ;.i 
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PREFACE. 

* . ) 

Où il cÜ parle de l 'Excellence de P Art dé 
connoiflre les Hommes, & du dejfein 
de r Auteur. 

Elu Y-là n’avoit pas raifon , qui 
Ce plaighoit autrefois de ce que 
la Nature n’avoit pas mis une £è~ 
ncftre au devant du Cœur, pour 
voir les penfees & les defîèins des 
Hommes. Non feulement parce 
que ce font des chofês qui ne tombent pas fous 
les fêns , & que quand les yeux verroient tout 
le fond & tous les replis du Cœur , ils n’y pour- 
roient rien remarquer qui ( leur en donnait là 
moindre connoifTance. Mais encore parce que 
la Nature a pourvëu à cette découverte , & a 
trouvé des moyens plus certains pour la faire , 
que n’euft efté cette effrange ouverture que Mo* 
mus s’eftoit imaginée. 

Car elle n’a pas feulement donné à l’Homme 
la voix & la langue , pour eftre les interprètes de 
fes penfees $ Mais dans la deffoance qu’elle a eue 
qu’il en pouvoit abuicr , elle a fait encore parler 
fon front & fes yeux pour les démentir quand 
elles ne feroientpas fidelles. En un mot elle a ré- 
pandu toute fon ame au dehors, & il neft point 

A bc- 
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a L’E xcellf.no; de l’A r t 
befoin de fenelhe pour voir les mouvemens , les 
inclinations & Tes habitudes , puifqu’elles paroifi 
lent fur le vifage , ôc quelles y lont écrites eu 
characteres fi viiibles Sc fi manifeftcs. 

Ce font ces Characlcres-là dont nous avons 
deflèin de former le plus grand & le plus utile 
Ouvrage qui aitpeut-eftre jamais efle entrepris 5 
ou les plus belles & le6 plus neceflàires connoil- 
iànces que l’homme puiflè acquérir font conte- 
nues j ou enfin on peut trouver le fccret & la per- 
fection de la Sagcflè & de la Prudence Humaine. 

On ne doutera pas de ces hautes promeflès 
quand on fçaura que c’eft I’Art de c o n- 
noistri les Hommes que nous entre- 
prenons , qui doit apprendre à chacun à fe con- 
noifire foy-mdme, en quoy confifte le haut 
poinft de la Sagcflè ; & à connoiftre les autres, 
qui ett le chef-d’œuvre de la Prudence. 

JSn eftèt le lècrrt de la Sagcflè confific à Ravoir 
ce que l'on eft , ce que l’on peut , & ce que l’on 
doit faire ; Et celuy de la Prudence , à connoifire 
aufli ce que font les autres , ce qu’ils peuvent &c 
ce qu’ils défirent. Y a-t-il aucune connoiflance 
qui doive eftre plus agréable & plus utile que cel- 
les-là, & celuy qui les aurait acquilès ne le pour- 
roit-il pas vanter de jouir des plus grands avanta- 
ges qui fe puiflènt trouver dans la vie J 

Cependant l’Art de connoiftre les hommes en- 
fèigne toutes ces choies. Car quoy qu’il fcmtfie 
n’avoir jautre but que de découvrir les Inclina- 
tions , les Mouvemens de l’ame , les vertus & les 
yicesqui font cnautruy; fi eft-ce qu’il apprend 
en melme temps à chacun à les reconnoiftre en 
foy melme, & à en faire des j ugemens plus juftes 
&: plus fiticeres , que s’il les confideroit d’abord 
cnlaperfonne. 

Oui làns doute , nous ne ^aurions bien nous 

con- 
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Connoiftre par nousmefmes , & Tome reficmble 
en cela à noftre vifage, qu’elle ne fe peut voir que 
dans les miroirs non pins que luy. Si elle entre- 
prend de fc regarder autrement , la peine qu’elle 
a de le replier fur foy la rebute & la lalTc , 6c l’a- 
mour propre corrompt tous les jugemens qu’elle 
fait d’eile-mefme. 

Certainement un homme en colere ne peut 
faire un jugement équitable de là paflion , qui 
toute furieufe qu’elle puiffe eftre penle toujours 
avoir le droit & la juftice de fon cofté. Un avare 
croit que (es (oins les plus fordides font des effets 
de la prudence ôc delà neceflité. En un mot tou- 
tes nos inclinations fie nos habitudes nous plai- 
fent , toutes nos pafllons nous femblent raifon- 
nabfes. Qui pourroit donc les fèntir ôt les con- 
damner eftant foûtenucs du plaifir fie de l’appa- 
rence de laraifon, qui font les deux plus grands 
corrupteurs de nosfentimensï Pour fçavoir les 
defauts qu’elles ont , il les faut voir en autruy, 
c’eftun miroir qui ne flatte point; Etquoyque 
ceux dont nous nous fervons reprefentent des 
Images qui s’eftàcentincontinantde la mémoire, 
il n’en eft pas de mefme de celuy-cy qui fait des 
.portraits conflansfic durables, fie dont on perd 
rarement le fouvenir. Enfin c’eft une chofe cer- 
taine , qu’il n’y a point de meilleur moyen pour 
apprendre ce que l’on eft , que de s’eftudier dans 
les autres. 

C’eft donc ainfi que l’Art que nous enfeignons 
. eft capable de donner la connoiflànce de foy- 
mefrac* Mais comme elle eft de deux fortes , 
l'une Phyfique 6c Naturelle, qui examine la 
compofition de l’homme, la nature des facultez 
de l’amc, fie i’oeconomie admirable qui fe trouve 
dans leurs fonctions ; l’autre Morale qui regarde 
les moeurs, 6c qui fait connoiftre les Inclina- 

A 2 tioos, 



4 L’E XCELLENCE DE L*A R T 
tions , les Pallions , les vertus & les vices : Il eft 
vray qu’il n’entreprend pas de donner la premiè- 
re en toute l’eftenduë qu’elle peut avoir j II en 
kiflè l’entiere & l’exa&e recherche à la Medecine 
& à la Philofophie. Mais comme il eft obligé 
d’examiner à fond les choies qui regardent les 
Moturs , il eft impoflible qu’en cherchant leurs 
caufes , & la maniéré dont elles le forment dans 
l’ame, il ne faflè entrer en fon delfein la plus bel- 
le Sc la plus curieulê parue de la Phyfique , & 
qu’en parlant de là Confortnatibii des parties, des 
Tempetamens , des Ecrits & des Humeurs , des 
Inclinations* des Pallions 8e des Habitudes , il ne 
découvre ce qu’il y à de plus caché dans le corps 
. 8c dans l’Aftie. 

» • * * , •* * 

. T E dis bien davantage , par toutes ces connoif- 
* lances il éleve l’elprit jufques au Souverain 
Créateur de l’Univers. Car luy fàifahtvoir les 
miracles làns nombre bui fe trouvent dan s l’hom- 
me j il le porte inlènublcment à glorifier l’ Au- 
teur de tant de merveilles j & k conduit ainli à 
là fin à laquelle il eft deftiné. 

En efièt, quand il ne confideferoit que la ftru- 
éhire du corps humain » ne ferait- il pas ravy d’ef 
tonnement , de Voir l’ordre 6c la jultelfe de tous 
les raiforts qui font mouvoir cette admirable 
machine? Et l’art inimitable qui y eft caché ^rie 
luy découvriroit-il pas la main qui y a travaillé, 
& Viritelligence du grand Maiftrc qui en a fait le 
.dellèin î . , 

Mais s’il vouloit porter fes penfées plus haut & 
pénétrer dans les fccretsde l’attie , y chercher la 
maniera dont elle connoift les choies , comment 
elle (è meut , & combien de mouvemens elle fe 
donne à elle-mefme : Quel cxcez de raviflèment 
ne luy cattferbit pas la co'nnoilfance de tant de 

met- 
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merveilles ? Quels l'en ti mens n’auroit-il pas de 4 
Bonté & de la Sageflé de Dieu , qui a loge tant 4ç 
vertus en un fi petit efpace , Sc qui n’a pas feule- 
ment racourçy toutes les créatures dans l’Hom- 
me i mais qui s’y eft voulu abréger luy-rnefme ? 

Car pour ne parler point 4e nos Myfteres inet 
fables , Sc pour demeurer dans les bornes de la 
nature , l’Inclination qu’il luy a donnée p t onr 
toutes fortes de lûeps ; la Lumière 4ont il l’a efi 
claire pour connoiftré toutes choies , ne font-f* 
pas les effufions de là Bonté & 4e là Sagefïb infi- 
nie? Mais ce qui eft le plus pilonnant, p’a-t-il pas 
renfermé dans l’elprir humain » quieftfiny, & 
borné, toute l’eftenduë Sc l’infinité de feruifïàn- 
ce? Et par un miracle qui n’eft prefque pas conce- 
vable, ne luy a-t-ij pas donné le pouvoir 4e créét 
toutes chofos comme luy î Car enfin fi l’entende- 
ment produit Sc crée en quelque forte les image# 
Sc les portraits des choies qu’il cpnnoift , jj faut 
puifqu’il a la puifiance de les ponnoiftrp toutes , 
qu’il les crée suffi toutes à fa maniéré , Sc qu’ri 
foit par confequçpt le Créateur 4’un nouveau 
monde , ou dp moins le Copiûe de tous les Ou, 
vrages de Dieu. Oui laps doute , quand il penfe 
au Soleil , il faut qu’il falfè en Juy-»mcfme un au-r 
tre Soleil : Il faut qu’il falTe ajnù les Eftpife# , les 
Çieux, }es Elemens, en uu mçt tout ce qui eft eu 
l’Univers. k A ,* 

M ais fi pieu a fait un miracle, en donnant un 
pouvoir infiny à une fhplê borpéc ? il en aifif 
encore un autre en joignant Ja grandeur 6c 4 
puiflànce aveç la miière Sc la fioibleffe, Qar jl eft 
certain que de toutes les Créatures , il n’y «a a. 
point qui fojt fuj.ette à tant d’infixmiteaSç de mir 
fores que l’Homme • Elles naiflent de le# 

avantages j Sc s’il p’avoit la fécondité dVfprit , Sc 
la délicate compofidon du corps qu’il a, il nn 
- A j feront 
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ferait pas fi malheureux ny fi mifèrable qu’il eft. 
De forte qu’on peut dire, qucc’cft par luy feui 
qu'il faut décider ce fameux problème qu’on a 
tant de fois propofe , pour fçavoir quelle eft la 
chofe du morde qui eft tout enfemble la pins 
grande & la plus petite. 

11 n’a donc qu’à fe contempler foy-mefme, 
pour entrer dans la connoifTance qu’il doit avoir 
de la Divinité , ôc pour y trouver des fujets éter- 
nels de louanges, de refpefts , 5c d’a&ions de grâ- 
ces qu’il eft obligé de luy rendre à tous momens. 

Ce fbnt-là les hautes leçons que donne l’Ait 
de connoiftre les hommes. Mais quand on le 
voudrait réduire à celles qu’il employé , pour dé- 
couvrir les inclinations, les moeurs & les defïèins 
d’autruy , il faudrait toujours confeflèr , quec’cft 
le guide le plus affeuré que l’on puiflé prendre 
pou! fe conduire dans la vie Civile , & que celuy 
qui s’en voudra fervir , pourra éviter mille fautes 
5c mille dangers , ou il eft en hazard de tomber à 
tous momens. 11 ne faut point de raifons pour 
perfuader une chofe fi claire, puifqu’il eft certain, 
que fi cét Art peut exccuter ce qu’il promet,il n’y 
agueres d’a&ionsdans la vie où il ne foit necef- 
faire : l’Inftitution des en fan s , le choix des fervi- 
teurs , des amis , des compagnies ne fe peuvent 
bien faire fans luy. Il montre l’occalion 5c les 
momens favorables où l’on doit agir,où l’on doit 
parlerjil apprend la maniéré dont on le doit faire; 
Et s’il faut infpirer un confeil,une pafïion,un def- 
fèin, il fçait tous les pafTages qui les peuvent faire 
entrer dans l’ame. Enfin fi l’on doit fùivre l’advis 
du Sage , qui défend de converfer avec un hom- 
me colere & un envieux , 5c de fe trouver dans la 
compagnie desmefehans, qui peut nousfauver 
de ces mauvaifes rencontres que l’Art dont nous 
parlons : Car la connoifTance que l’on peut avoir 
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des hommes eft trompeufe * fi on le réglé par la 
réputation qu’ils ont ; Ôc perilleufe , fi on la doit 
acqierir par la pratique : De forte qu’il n’y a que 
cefe qu’il promet de donner qui foit fans fraude 
& fans perd. 

Mais il ne faut pas s’imaginer comme quel- 
ques-uns fans doute le pourront faire d’abord ; 
Quccét Art ne (bit autre choie que la PhyGono- 
. mie.ôc que Ion pouvoir ne s’eftende pas plus loin 
qu’à faire connoiftre les inclinations prelèutcs,& 
tirer de là quelques legeres conjectures pour les 
verras ôc pour les vices. Car outre qu'il &it tout 
cela comme elle, & qu’il le fait avec bien plus 
d’exa&itude , comme on verra cy-aprés : Il pré- 
tend de palfer bien plus avant , puifqu’il promet 
de marquer encore les inclinations ôc les pallions 
paflees ôc à venir , la force ôc la foibleflè des e- 
IpritSjles dilpofitions qu'ils ont à certains arts ôc à 
certaines Sciences ; Les habitudes qu’ils ont ac- 
quifes: Et ce qui eft de plus important, il apprenti 
à découvrir les deflèins cachez , les actions lècrc- 
tes , ôc les auteurs inconnus des avions conflues. 
Enfin il n’y a point de diftimulation fi profonde 
oit il ne croye pouvoir penetrer, & à qui il ne pré- 
tende ofter la plus grande partie des voiles dont 
elle le couvre. 

Or parce que toutes ces choies le peuvent ré- 
duire à quatre principales j à Içavoir aux Inclina- 
tions , aux Mouvemcns de l’Ame , aux Vertus ôc 
aux Vices , il eft obligé , avant que de palier pltis 
outre, de nous dire premièrement ce que c’eft 
que l'Inclination , quelles en font lescaules , ôc 
comment elles le forment dans !’ Ame. En i lieu, 
comment l’Ame le meut,Ôcen combien de laçons 
elle le peut mouvoir , Ôc mefme comment S c 
pourquoy elle fait mouvoir le cœur ôc les elprits 
dans les pallions. Enfin en quoy confiftc la vertu 

A 4. . & 
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8c le vice , 8ç quel eft le nombre des efpeces dç 
l’un & de l'autre dont il peut faire jugement. 

Mais encore, puifqu’il doit marquer l’excer. & 
le defaut qui fe trouvent en toutes ces cho fes , fie 
montrer celles qui font fie ne font pas convena- 
bles à la nature de l’homme en general ; mais 
aufli à chaque lèse , à chaque aage , à chaque na- 
tion , 5c à chaque genre de vie : 11 eft neccftàire 
avant toutes choies, qu’il nous donne un Modèle 
8c une Idée de la perfection qui convient à la na- 
ture de l’Homme , afin que ce foit la réglé 8c la 
rnefure de tout ce qui peut arriver de bien 8c de 
mal à chacun en particulier. Car il eft certain 
qu’on ne peut connoiftre l’excez ny le defaut 
qu’on neconnoiffe la perfection d’où l’un 8e l’au- 
tre s’écartent, 8c que pour juger de l’éloignement 
des extrémités , il faut fçavoir le milieu auquel 
elles fè raportent. 

Apres qu’il aura fait l’examen de toutes ces 
choies, il faudra encore qu’il nous apprenne de 
quels Moyens il fe doit lèrvir pour exécuter ce 
qu’il promet \ qu’il nous marque les Signes qu’il 
y doit employer ; qu’il nous inftruife de leur na- 
ture, de leur force, 8c. de leur foibleffe: Qu!il nous 
die comment il fe fervira des réglés de la ïhyfio- 
nornie , 8c fi la Chiromancie Sc la Metopofcopie 
luy feront utiles : Enfin il faudra qu’il nous faife 
Je plan general de tout (bn dellèin. 

Ce font'là les Préliminaires qui fervent d’In- 
UoduCtion a toute la Science , & qui font conte- 
nus en cette première Partie, laquelle fera divilée 
en deux givres } dont Je premier traitera des ma- 
tières qui fervent d’objet à l’Art de connoiftre les 
Hommes t A fçavoir des Inclinations , des Mou r 
vemens de l’Ame , des Vertus 8c des Vices. Le a 
examinera les Moyens par kfquels il doit décou- 
vrir toutes ceschofes. 

LIVRE 
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L'Idée de la Perfection naturelle de 
l'Homme . 


0 m « î clique cho£ç jçû parfaite 

W 9 Ï ^ E ® oe n,anc l uc » & qui a 

4 t0ut ce ^ neceflairc pour l’ac. 

^ complifiemeot de fa ruumejil faut 

9» e f Homme, qui eft compote de 
. . Corps & d’Ame, ail poux dire 
parfait tout ce qui e& needïàire pour l’accproplifo 
terne nt & kpétfeftipn de ces deux parties. 

Or la Pçrfdtiou naturelle de l’Ame eft, d’ayoif 
tomes les facultés & toutes les puif&nces qui 
fout neoeffaites pour faire Jes fondions aufquel- 
ks elle eli ddhnee. Et la perfusion du Corps 
çonfifte dans Jes dilpofitions que ces facultés y 
demandent pout tetvir d’organes à leurs &n- 
âtious. • " 

Mais parce qu’il y a de6 facultés plus nobles les 
unes que les autres , & qu’en tout ordre de ebo* 
lès inégales il faut que la plus excellente foitla 
réglé des autres ; IJ s’enfuit de ià que l’Eotepde- 
raent , qui eft la plus noble faculté qui forte» 
V Homme , doit eûre la réglé & la mefore de tou- 
tes celles 'qui font au delious d'elle j Et que cfiU 
-i. . * ' Af J teïcf 


1©La?eRFECTI0N t naturelle 
ies-cy (oient tellement diipo&es > qu’elles foient 
Conformes autant quelles le peuvent eftre , à cet- 
te faeulté fnperieure , afin qu'elles n’apportent 
point d’obftadeaux avions qu’elle doit faire. 

De forte que l'Entendement eftant indiffèrent 
& indéterminé de fo nature , parce qu’il peut ju- 
stwî 'ûj gct de touteschofès , £c qu’il eft pârconlcquent 
TQtvTa. toutes chofos en puiffonce, n’eftant déterminé à 
pas une en particulier : Il faut que les focultcz 
qui luy font inferieures s’accommodent autant 
qu’il cft poffible à cette indifférence. Et comme 
elles ne peuvent pas l’avoir aufîi parfaite que luy, 
parce qu'elles font materielles, & par confcquent 
déterminées , elles en doivent avoir autant qu'el- 
les en font capables. Or toute l'indifférence dont 
elles font capables eff réduite à celle qui lè trou- 
ve dans la médiocrité, car le milieu eft moins dé- 
terminé que ne fontfos extremitëz , eftant indif- 
forent à l’une & à l’autre $ Et par conlèquent les 
facaltez qui font au milieu & dans la médiocrité 
font plus conformes à l’Entendement , que lors 
qu’elles font dans l’excez & dans le defiut. 

Mais parce que les Inftrumens doivent eftre 
proportionnez auxpuilfances qui les employent, 
il fout que la Conformation des parties 6c le 
Tempérament, qui font les Inftrumens des facili- 
tez de l’Ame , ayënt la mefme médiocrité qu’el- 
les ont. De forte que les parties ne doivent eftre 
uy trop grandes ny trop petites , ny les qualitez 
qui compofèntle tempérament, exceller l’une 
mr l’autre, mais tontes doivent eftre dans un égal 
équilibré , & dans une jufte médiocrité. 

7/*y "C T pour monftrer que cela eft du dcfîèin de la 
d<fut ■ L ' Nature , c’eft qu’il n’y a que l’Homme à qui 
Fb»m- elle ait donné ce parfait Tempérament : Car il y a 
me qui tousjouxs quelque exccz dans ccluy des autres 
' ‘ ani- 
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animaux ; l’un eft trop chaud ou trop froid , l’au- ait le 
trc trop fcc ou trop humide. Mais dans l’Hom- Tou- 
rne toutes ces qualitez fo font unies dans une cher 
jufte modération : C’eft pourquoy les fcns qui par- 
font attachez au Tempérament , comme le Tou -fait» 
cher 6 c IeGouftqui eft une forte de Toucher, 
comme dit Ariftote , font plus parfaits en luy 
qu’en aucun autre Animal. Parce que ces Scns- 
la, & principalement le Toucher , demandent 
dans leurs organes une exa&e température : Car 7 ^ y/ it 
ce qui doit juger doit eftre au milieu pour juger croy 
fous préoccupation. Or comme il y a deux for- Kg,rrt- * 
tes de milieu , l’un qui confifte dans la privation 
entière des objets , & l’autre dans leur égale par- 
ticipation j 11 n’y a que le Toucher qui juge par 
celuy-cy. Car tous les autres font privez des qua- 
litez dont ils jugent j Comme l’œil qui juge des 
couleurs doit eftre (ans couleur. Mais parce que 
le Toucher juge des premières qualitez dont ion 
organe ne peut eftre privé 5 Il faut pour les con- 
noiftre parfaitement qu’il les ait unies en une 
jufte médiocrité pour juger de leurs extremirez 
qu’il n’a pas , tk de leur modération , en n’y re- 
marquant aucun excez. 

Quoy qu’il en (bit, la Nature n’a point eu d’au- 
tre motif en deftinant à l’Homme cette parfaite • 
température, que de rendre conforme à la plus 
noble Faculté de l’ame , lTnftrumem general de 
fes fondions , 5c de le mettre au milieu afin qu’il 
fiift moins déterminé , 6 c qu’il euft comme clic 
toute l'Indifférence dont il eft capable j ce qui 
n’eftoit point necefl'aire aux animaux , dont tou- 
tes les fâcultez. font déterminées. 

E cette vérité ainfi eftablie on tire une con- Tout 
^ fèquence qui confirme ce que nous avons 
dit de la Médiocrité qui fe doit trouver dans les f /f re 

A d puif- 
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media- put fiance* de l'Ame , non feulement dans celles 
cre qui font fubalternes, mais encore dans celles qui 
dam font foperieures comme eft l’Entendement & la 
/V;om- Volonté. Car puifque le tempérament modifie 
me. toutes lcsfacultez, les rendant plus ou moins 
fortes félon les degrez qu’il a , Se que s’il eft 
chaud par exemple , il fortifie l’imagination St 
affaiblit le Jugement} Qu’au contraire , s’il eft 
•froid, ilfert aujugemeut de nuit à l’Imagina- 
* tion, & ainfi de toutes les autres : Il s’enfuit que 
s’il doit eftre égal pour rendre l’homme parfait» 
il faut que toutes les facultez de l’Ame fè reffen- 
tent de cette jufteflè , Se qu’elles gardent la mef* 
me modération qui fe rencontre dans le tempe- 
. rament. 

De forte que la perfection naturelle de l’hom- 
-me ne demande pas une Imagination trop vive, 
ny un Jugement trop circonfped, ny une mé- 
moire trop heureufe : Elle ne peut pas mefines 
louffrir ces efprits fùblimes qui font tousjours 
arrachez à 1* contemplation des chofès hautes Se 
difficiles } non feulement parce qu’elle veut que 
l’Homme qui eft deftiné pour la focieté , s’appli- 
que également à la contemplation Se à l’aftion : 
.Mais- principalement parce qu’il eft impoflible 
« .quelecorps ait fà perfection naturelle quand il 
les difpofitions qui font neceflàires à la fubli- 
- mité de l’efprit : Car il faut que le corps foit fai- 
ble quand l’efprit eft trop fort, comme la trop 
grande force du corps diminué & affaiblit l’e- 
fprit>ainfi que nous montrerons plus amplement 
cy après. , . rr> 

Il en eft de mefnje.de toutes les autres facul- 
tez } car fi l’appetit eft trop mobile , fi les fens 
font-trop fubtils , fi la vertu qui cuit , fi celle qui 
chaflè ou qui tetien t eft trop forte } ce font autant 
de defauts & de dérèglement } U faut quelles 
, / foiènt 
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(oient toutes proportionnées à l’égalité du tem- 
pérament qui ne fouffre point ces perfections vi- 
tieufes. 

P T pour montrer que cela eft véritable dans Toutes 
■*"' les facultez mefines qui font fpirituelles \les fa- 
C’eft que l’avion fit la puiflance doivent eftre cuit ex* 
conformes l’une à l’autre, parce que I’aâion n’eft doivent 
qu’un progrez & un écoulement de la puiflance tftrc 
aétive ; De forte que telle eft l’adion , quelle eft medio- 
la puiflTance , fit telle eft la puiflance , quelle eft cres. 
Taftion. S’il faut donc que les actions foient 
modérées pour eftre parfaites , il eft neceflaire * 
que les facultez le foient auflî. Or c’eft une ma- 
xime receuë en toute forte de Morale , que les 
aftions pour eftre vertueufes doivent eftre dans 
la médiocrité, 8c par confèquent les facultez d’où 
elles procèdent y doivent eftre comme elles. 

Mais la première fource de cette Médiocrité eft 
l’indifference qui eft naturelle à l’Ame raifonna- 
ble : Car puifque l’a&ion eft conforme à la puif- 
lànce , il faut que fos actions foient indifférentes 
comme elle , fit qudy qu’elle foit déterminée par 
l’aétion quelle fait , elle y doit conferver néant- 
moins fon indifférence par la médiocrité qu’elle 
luy donne. Dautant que ce qui eft au milieu eft 
indiffèrent à fes extremitez , fit que ce qui eft à 
l’extremité eft moins indiffèrent fie plus détermi- 
né que ce qui eft au milieu, comme nous avons 
déjà dit. 

Et c’eft de là que vient la necefflté qu’il y a de 
modérer fès panions; Car quoyque dans las 
animaux elles foient plus parfaites plus elles font 
grandes 8c fortes, 8 c que plus un lièvre eft timide, 
plus un tigre eft cruel, fie plus chacun d’eux eft 
parfait en fon elpece : 11 n’en eft pas ainfi de cel- 
les de l’homme qui doivent eftre au milieu de 
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14 La Perfection naturelle 
l’cxcez 5c du defaut, afin qu’elles (oient confor- 
mes à l'indifference de la partie fupcricure. 

Toutes T E fçay bien que l’on n’aura pas de peine à con- 
ies In - cevoir ny a accorder toutes ces veritez , parce 

elina- qu’elles (ont fouftenuës de la raifbn & de l'expe- 
tions rience. Mais il y en a une autre qui fe tire des 
natte- melines principes , qui femblera fans doute fort 
relies effrange, quoy qu’elle ne (oit pas moins certaine. 

font des C’eft qu’encore qu’il y ait des Inclinations qui 
de - font bonnes en ellés-mefmes , & qui mentent 

faute, quelque louange , comme celles que l’on a pour 
les vertus : Ce font neantmoins des defauts qui 
altèrent la perfè&ion naturelle qui convient à la 
nature humaine. Et certainement on n’a gueres 
veuque ceux qui ont eu de naiCàncc quelques 
vertus excellentes n’ayënt eu de plus grands vi- 
ces qui les ont accompagnées , parce qu’il faut de 
ncccflité tomber en des defauts quand on s’éloi- 
gne de la perfe&ion . Or la Perfèâion de l’Hom- 
me eft d’eftre indifferent & fans eftre déterminé 
à une vertu particulière , il faut qu’il foit capable 
de toutes. Car les vertus qui viennent avec la 
naifïànce ne font pas de véritables vertus ; Ce 
n’en font que les commencemens , ou pluftoft ce 
ne font que les inclinations que l'on a pour elles: 
Enfin ce font des bornes & des limites qui reftrai- 
gnent la capacité de l’Ame , qui eft univerlèllc , à 
une habitude particulière. L’Ame de fâ nature 
.n’eft point déterminée & doit eftrc capable de 
toutes les avions humaines j Et comme elle * 
peut connoiftre toutes chofos , il faut que l’appc- 
tit qui fuit la connoifîànce, foit en eftat de fo por- 
ter aufli à toutes chofos. Et cette capacité univer- 
felle eft en mefme temps un effet de fa nature 
foirituelle & la caufe de la liberté qu’elle a ; Car 
fi elle eftoit materielle elle feroit déterminée , 

& 


t> e i* Homme. rj- 

& fi elle n’eftoit indifférente elle ne feroit pas 
libre. 

Les inclinations que l’Homme peut donc 
avoir, quand elles feraient pour les plus excellen- 
tes vertus , font des defauts , il n’en doit avoir 
pour aucune en particulier j mais il faut qu’il les 
ait pour toutes enfoiuble. Etc’eftceque l’Ange 
de l’Efehole audit fi judicicufement , quand il at 
leure qü’il n’y a point d’animal qui n’ait quelque 
Inclination à une paffion conforme à fa nature ; 

Mais que l’Homme feul eft au milieu de toutes, & 
qu’il faut qu’il en foit également fufceptible, parce 
qu’il eft indiffèrent & indéterminé de fa nature. 

En effet , puifque le Tempérament & la Con- 
formation des parties font les deux principales 
caufes dès Inclinations naturelles comme nous 
montrerons cy-aprés, & qu'elles font pancher 
l’amc aux a&ions qui leur font conformes , il ne 
faut pas douter que la médiocrité & le milieu 
qu’elles doivent tenir dans l’Homme , ne donne 
auffi à l’ame la pente égale vers l’une & l’autre 
de leurs extrémités. 

■r » * * * « * 

Ais il faut remarquer que dans le partage du Chaque 
*** Tempérament que la Nature a fait aux ani- *JP {et * 
maux , elle a premièrement confideré leur efpc- f on 
ce , & a prefcrit pour chacune celuy qui luy eftoit ttmpe- 
le plus convenable. Car elle a ordonné par exem- rament 
pie le tempérament chaud & foc pour l’efpece du propre. 
Lion, le chaud & humide pour celle du Che- 
val, le froid & foc pour celle de l’A fne , & ainfi de , 
foutes les autres : Mais comme elle a eu foin de 
la conftrvation de ces efpeces , & qu’elle leur a 
donné pour ce fùjet les deux foxes qui ont deü 
avoir des qualités differentes , elle a efté obligée 
de divifor ce premier tempérament , & d’en don- 
ner une portion au Mafle, & l’autre à la Femelle. 

" Car 
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Car quoyque dans l’elpece du Lion le mafle & la 
femelle loient chauds & fecs, il eft certain que la 
femelle l’eft moins que le mafle , ôc ainfl de tou- 
tes les autres. 

De forte qu’il eft vray que Iç Tempérament 
juftç Sc égal dont nous avons parlé , eft çpluy qui 
convient à la Nature humaine ; mais parce que 
l’Homme & la Femme ont deu avçir des quali- 
tez differentes , ce jufte tempérament a elle par- 
tagé entre eux deux , 8c fans s'éloigner beaucoup 
de cette parfaite température , l’Homme a eu un 
peu plus de chaleur 5c de fèchereHe, 8c la Femme* 
un peu plus de froideur St d’humidité. 

C’eft là le véritable Içns qu’il faut donner à la 
fable de l’Androgyne , quand Platon dit que 
l’Homme 8c la Femme ne faifpicnt au commen- 
cement qu’un mefinc corps qui eftoit de figure 
ronde ; qu’ils furent apres feparçs en deux ; Et 
que l’amour qu’ils ont l‘un pour l’autre n’eft que 
le defir qu’ils ont de fe réunir , 5c un moyen de 
fe perpétuer. Car cette première union deTHom- 
me 8c de la Femme n’eft autre choie que la Natu- 
re humaine qui contient les deuxfexes , & qui a 
pour corps ce jufte tempérament qui eft fembla- 
ble à la figure ronde , dont toutes les parties font 
égales 8e uniformes. Mais dans la feparation qui a 
efté faite de cette nature en deux fexes.ee Tempé- 
rament a efté divifé en deux, 5c a formé deux corps 
dilïèmblables par les qualités differentes qu’ils 
ont deu avoir pour la çonfèrvation de l’efpece. 

T cm- *C N effet les Sexes n’ont efté donnés que pour 
éjney *- J la génération , & ou il n’y a point de généra. 
les Se- tion à faire , il n’y a point de Sexes , comme dans 
xes ont les Anges. Mais parce que cettç adion aufli bien 
tjlé que quelque autre que ce foit , a befoindedeux 

donnes caufes principales , a feavoir de la caufe efficiente 

... ~ ■'***■*& 
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& de la caufê materielle } Il a efté neceflaire que * uX 
chaque efpece d'animal fuft divifee en deux Se- 
xes , pour faire la fon&ion de ces deux caufcs : Et maux. 
c’eft la raifon pour laquelle il n’y a que deux Se- 
xes, parce que ces deux caufès fuffifênt pour quel- 
que ad ion que ce foit. 

Or parce qu’il n’y a point de vertu ny de puif- Le 
iânee qui n’ait befoin de quelques difpofitions m *@* ' 
pour faire la fonction à laquelle elle eft deftinée , e fi 
Sc qu’entre les difpofitions corporelles les pre- chau ^ 
inieres qualitez font les plus efficaces Sc les plus &f tc ♦ 
necefiaires ; il falloir que la chaleur Sc b fecheref- 
fê, qui fout les plus ad?&$ > fuflênt données au f emeU * 
Sexe qui fait jafandion de la caufê efficiente , Sc 
que la froideur & l’humidité qui font les plus 
paflives , fê trouvaflènt au Sexe qui tient lieu de mtde» 
caufo materielle. Et voilà la raifon originelle 
pourquoy l’Homme eft chaud Sc fêc, Sc pourquoy f 1 ° ur ~ 
la Femme eft froide & humide, parce que l’Hom- 
me a la vertu &c les qualitez de b caufê efficien- 
te, & la Femme celles de 1a caufê paffive. 

Car quoy qu’il y ait conteftation entre les Phi- 
lofophes pour b fonftiou de b femelle dans la 


génération , & que les uns tiennent qu elle con- 
court à 1a produdion de l’animal auffi bien que le 
tnafle : neantmoius fans qu’il foit befoin dépor- 
ter les raifons Sc les expériences qui détruifont 
cette opinion , il eft certain que quand elle feroit x 
véritable , il faut confeflçr que b vertu adive 
qu’elle peut avoir , y eft beaucoup plus foible , Sc 
que 1a caufê paffive y eft plus dominante : Ce qui 
fuffit pour montrer que les qualitez paflives y 
dominent auffi. 


Et certainement il n’y a qu’à confiderer la 
conftitution naturelle de 1a Femme pour confên- 
tir à cette vérité \ car 1a fbiblefiè du corps, 1a con- 
formation des parties plus petites , 1a timidité 
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qui eft née avec elle , la molleffe de la chair, & la 
quantité d’humeurs dont elle abonde , font des 
marques indubitables du tempérament froid 5e 
humide qü* elle a. 

£ n Ela demeurant donc pour confiant que 
q U0 y ^ l’Homme eft chaud 5c fcc , 8c la Femme froi- 
cen . de 8c humide , il faut voir maintenant quelles 
fifie U dilpofitions ces temperamens font naiftrc dans 
haut* l’ame , Ôe quelle conftitution ils donnent à tout 
def Se - I e corps. Car la Perfcdion 5c la Beauté de chaque 
xet . Sexe confifte en ces deux chofes , puifque la 
Beauté intelligible qui doit eftre en eux, n’cft 
rien que l’alTcinblage de toutes les facultezqui 
leur (ont necelfaires pour faire les fondions aux- 
quelles ils font deftinés ; Et que la Beauté cor- 
porelle n’eft rien aulfi que le concours de toutes 
les dilpofitions que ces facultez demandent dans 
• les parties, poux fervir d’organes à leurs fondions. 
Car une partie eft belle qui a la grandeur, la figu- 
re , & les autres dilpofitions qui font neceflàires 
à l’adion qu’elle doit faire j Et fi elles n’y font 

Ï >a$ , ou qu’il y eu ^it qui n’y loient point nccef- 
àires, il faut qu’elle paroifle laide 8c difforme. 

Il y a Quoy qu’il en foit , il faut remarquer icy une 
deux choie qui eft tres-confiderable en cette matière > 
firtet 8c en touts les effets de la Nature , c’eft qu’il y en 
d’efeti a de deux fortes ; les uns qui fe fontpour une fin 
natu- que la Nature le propofe j les autres qui fe font 
tels, par pure neceffité , fans que la Nature ait eu de£ 
«£*- fêin de les faire. Qu’un homme ait du poil an 
y- menton., aux paupières , aux fourcils , c’eft pour 
x»if. une fin particulière que la Nature s’eft propofée , 
ou elle ne manque jamais d’arriver en dilpofant 
la matière du poil , ôc la conduifant elle-mefine 
en ces parties: Maisqu’ilenaitàl’eftomac,cc 
n’eft point un effet qui foit entré dans le deffein 

de 
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de la Nature, parce que tous les hommes yen 
auroient , c’eft l’abondance de la matière qui en 
eft la feule caufè, & qui fe fait paflàge par tout où 
elle peut. 

* Cela le remarque encore tres-vifiblement dans 
les pafiions : Car qu'un homme en colère crie , 
qu’il menace , qu’il frappe 5 Ce font des aérions 
par lefquelles il prétend fe vanger, qui eft la fin de 
la paillon j Mais que fon vifage s’enflamme, que ' 

fon front fc ride , que fes paroles s’entrecoupent , 
ce font des effetsqui fe font par ncceffité , fans 
que l’ame ait deflèin de les faire , parce qu’ils ne 
fervent de rien à la vangcauce où elle tend. 

C U R ce fondement , nous pouvons dire qu’il Il y * 
^ y a des Facilitez ôc des Inclinations que la Na- des Fa- 
ture a données à l’un & à l’autre Sexe de deflèin culttx. 
formé j telles que font les facultez de l’ame con- & des 
fiderées en foy ôc dansleur origine fans eftre mo- lncli- 
difiées par le tempérament , comme la Faculté nationt 
raifonnable , la fonfitivc , la végétative , & en que U 
fuirte les Inclinations qui les accompagnent j car Nature 
toute puiflânee animale laiflèdaus l’appetit l’In- a def- 
clination ù faire (ès Aérions propres : Mais pour fein de 
les puiflànces ôc les Inclinations qui viennent donner 
du tempérament , comme la force ou la foibleflè aux Se- 
de ces premières fùçultez , l'Inclination à la har- xes , dr* 
dieffe ou à la timidité , à la libéralité ou à l’avari- d’au- 
ce,5cc. la nature n*a point deflèin de les donner à très 
l’un ny à l’autre Sexe , parce que la perfection non, 
naturelle de l’efpece humaine n’en fouffre aucu- 
ne en particulier, devant eftre capable de toutes 
également , a caufè qu’elle eft Indéterminée 5c 
Indifférente , comme nous avons dit. C’eft donc . 
par pure neceffité qu’elles naiflènt dans famé , 5c 
par la connexion 6 c la fuitte inévitable que les 

effets ont avec leurs caufcs. 

. : • Il 
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T L eft vray ; la Nature s’eft propofé de donner à 
l’Homme , outre les facultés qui convien- 
nent à Ton efpece , celles qui font propres à fou 
Sexe , à fçavoir la vertu aéfive pour engendrer , 
& la chaleur & la fecherefié pour fervir d' Infini- 
ment à cette vertu; comme el|e a donné à la 
Femme la puifiàncç paffive & la froideur & l’hu- 
midité poux faire la fon&ion de la caufe mate- 
rielle. Mais toutes les Inclinations qui viennent 
en fuitte de ces qualitez là , comme la hardiefiè 
ou la timidité , la libéralité ou l’avarice, ce font 
des difpofitions qui fe forment dans l’ame à foû 
defeeu & contre fon Intention. Elles font à la vé- 
rité naturelles , parcs qu’elles fe trouvent par ac* - 
cident dans l’ordre de la Nature , & qu’elles fuir 
vent les caufes qni dépendent de la matière. Ce 
font mefmes des perfe&ions , & fi elles venoient 
à manquer, il y auroit du défaut, puisque les çau- 
lês d’ou elfes procédait exigent par neceflité cette 
fuite & cét enchaifîwhient qu’elles ont avec eh 
les ; Car un Homme qui ne ferait pas coura- 
geux, ou une Femme qui ne feroit pas timide, 
auroient la mefme imperfeéfcion qu’un lion 
qui ferait timidç , ôc qu’y.n lievre qui ferait 
hardy. 


M y a r\ N en peut dire autant de la Conformation 
des par- des parties ; car la Nature a dans fes idées la 

iïet que figure qui convient à chaque efpece , & qu’elle 
U Na- donnerait à tous les individus, fi elle n’eftoit em- 
ture a pefcheé par les caufes particulières , tel qu’eft le 
dejfein Tempérament. Et quoy qu’elle donne a chaque 
de for- Sexe une conftru&iondè corps differente, elle y 
mer, & conferve tousjours autant qu’elle peut le chara- 
dau- ftere de la figure qui eft propre à 1’efpeçe. .Car 
quoyque la Femme ait la Conformation difte- 
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rente de celle de l’Homme , ellereflcmble ncant- 
moins plus à l’Homme qu’à quelque autre ani- 
mal que ce foit. 

Or il eft certain qu’il y a des parties qui font 
propres à chaque Sexe, & que la Nature a deflèin 
de former de telle & telle façon j Comme celles 
qui fervent d’organes aux fondions aufquclles 
chacun eft deftiné : Mais pour toutes les autres, 
comme la taille plus hauté , la tefte plus grofîè , 
le vifage quarré, &c. qui fè trouvent dans l’Hom- 
• me -, comme la ftàture plus baflè , la tefte plus 
petite , le vifàge rond , &c. qui font propres à la 
femme ; Toute cette variété , dis-je, n’eft point 
du deflèin de la Nature , elle vient par pure ne- 
ceffité en foitte du Tèmperament qui eft propre à 
l’un & à l’autre , quoyqu’èlle fèrve à la perfèdioil 
& à la beauté du corps pour la raifon que nous a- 
vons dite. 

En cjttvy conpfte U FeffeBim du 
Sexe Mafculin . 


^ Ela prefuppofé , ndus pouvons maintenant Les * 
^ marquer les Inclinations qui foivent IcTem- Incli- 
perament de l’Homme. La Nature l’a foit chaud nations 
oc fec, pouf là fin que nous avons marquée : Mais qui 
parce qu’il éft châüd, il fâut de neceflité qu’il foit f on t 
Fort , & qu’en fuite il foit naturellement Hardy , p r# _ 
Glorieux , Magnanime , Franc , Liberal , Clement , près à 
Jufie , Retomoijfant : Et parce qu’il eft lèc , il fout l’Hono- 

Î u’il foit Ferme, Confiant , Patient , Mode fie Fidelle , m e. 
tulicieux. 


Lés raifons dfe tduS ces effets font faciles à trou * 
ver : Cat comme l’Ame fè fort de ces qualités , 
elle cohnoift ce qu’elle peut faire par leur moyen, 
& fè porte aux a&ions qui font conformes à leur 
%èrtu : Ainfi en Tentant la chaleur , qui eft lé 
* prin- 
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principe de la force & du courage, elle prend 
confiance en ellc-mefme ; & fur cela elle veut 
commander , elle entrepend hardiment , & mé- 
prife les petits dangers : Et parce qu’elle eft har- 
die, elle cil franche, libre & lans artifice : Elle eft 
encore liberale , parce qu’ontre que c’eft le propre 
de la chaleur de fie répandre , la confiance qu’elle 
a en foy-mefme luy ofte l’apprehenfion de man- 
quer des choies qui luy font neccflàircs : Elle 
pardonne facilement, parce qu’elle croit qu’on 
ne la peut offenfer : Elle eft jufte, parce qu’elle 
delîrepeu de choies eftant fatisfoite d’elle-mef- 
me: Enfin elle eft rcconnoiflànte , parce qu’elle 
eft jufte & liberale. 

D’un autre cofté, comme la fochereffe fait con- 
tenir les choies dans leurs bornes & empefehe 
qu’elles ne s’elcoulent & ne fodilïipent: l’ame 
s’acommode à cette vertu, ôc s’affermit en elle- 
mefme , ne changeant pas facilement les refolu- 
tionsf qu’elle prend, fouftenantpatiemment les 
choies fàcheufosqui luy arrivent, gardant con- 
ftamment la foy qu elle a donnée, & ne folaiflànt 
pas emporter à la vanité des honneurs qu’elle 
ne m erite pas . Enfin la fochereflè fort à la pureté 
des efprits, & arrefte la fougue de l’imagination , 
donnant le temps que l’entendement demande 
pour confiderer les chofos , d’oii vient la pruden - 
• ce & lafolidité du jugement. ;J< 

AÆ Ais il faut obforvcr icy que toutes ces vertus 
naturelles ne peuvent compatir avec ces 
L t deux qualitcz fi elles font exceflivcs : Car fi la 
7V;w/>f-chaleur eft trop grande , au lieu de la hardiefle 
rament elle fera naiftre la-temerité , la gloire fe changera 
de èn orgueil, la magnanimité en infolencc , la libe- 
talité en profufion , la juftice en feverité , la cle- 
mt efi mence en indulgence , & la gratitude en fatte & 

en 
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en vanité : De mcfme II la lcchercÜè eft trop for- chaud 
te , la. fermeté de l’Ame deviendra opiniâtreté , fr fie 
dureté , infonlibilité , aufterité. C’eltpourquoy au pre - 
la perfe&ion du Tempérament qui convient à mitr 
l'Homme àcaufè de Ion Sexe , ne doit pas s’eloi- degré. 
gner beaucoup de l’exafte température qui eft 
propre à la Nature humaine , comme nous avons 
dit j Et l'on peut aflèurer qu’il ne doit dire chaud 
& foc qu’au premier degré , tout ce qui paflè au 
de- là, le mettant dans l’excez & dans l’imperfc- 
élion : Parce que la Nature qui talche tousjours 
de donner aux Sexes le Tempérament qui con- 
vient à l’efpece , ne s’éloigne de ce Tempérament 
qu’autant qu’il eft neceflàire pour les mettre 
dans l’ordre des caulès dont ils doivent faire la 
fonction. De forte que le moindre degré de cha- 
leur & de fecherefle que l’Homme puilfe avoir 
au deffus de l'exa&e température , foffit pour luy 
donner la vertu ôt l'efficace de la caufe effi- 
ciente. 

Il en faut dire autant de la Conformation des 
parties : Car il y en a une qui convient à l’efpece 
ôc qui eft mitoyenne entre celles qui font pro- 
pres à l’un & à l’autre Sexe. Car comme tout 
doit cftre médiocre dans la Nature humaine pour 
les raifons que nous avons dites 3 II faudroit que 
la conformation ducorps fuft aufïi au milieu de 
l’excez ôc du defaut qui s’y peuvent rencontrer : 

Mais parce que le tempérament modifie la vertu 
formatrice & la contraint de donner aux parties 
la grandeur & la figure qui luy font propres j II a 
fallu que celles de l’Homme refpondiflent aux 
deux qualitez qui dévoient dominer en luy , ôc 
qu’elles fufiènt plus grandes, non feulement que 
celles de la Femme j mais encore plus que celles 
qui eftoient défonces à l’efpece humaine. 


Ah- 
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guel A Riftote a réglé la figure de l’Homme fur celle 
tfi i e ** du Lion, comme s’il n’y avoit point d’animal 
modèle la forme du Sexe Mafculin fuft plus parfaite , 
de la fi- & que cc deuft eftrc le modèle qui devoit regler 
gure de celle de l’Homme. Mais outre que l’Homme 
kHom- I e plus parfait des animaux , 5c que ce doit 
me , eftre par conlèquent la mefure de tous les autres , 
» le Lion eft plus propre pour former l’idée de la 
force que de la perfe&idn du Sexe: Parce que 
cette qualité demande plus de chaleur & de le- 
chereüe qu'il n’en faut au Sexe malculin. Et de 
fait le Lion eft un des animaux les moins fe- 
conds qu’il y ait , qui par conlèquent n’a pas tou- 
te la vertu & l’efficace qui convient à ce Sexe-là : 
Joint que Ion Tempérament eft trop éloigné de 
la médiocrité qui convient à la nature humaine , 
& qui le voudroit comparer avec celuy de l’Hom- 
me qui n’eft chaud 5c fec qu’au premier degré , 
trouveroit qu’il va jufqucs au troiliéme. 

En effet l’atrabile domine dans le Lion , 5c 
dans un Homme fort & robufte j c’eft pourquoy 
ils ont tous deux la bouche grande, le poil dur ôc 
elpais , le front ramaflë entre les fburcils , les ex- 
tremitez grandes 5c fortes , les chairs dures 5c 
mulculeuiès , la voix grofiè 5c qui refonne dans 
le goficr , le marcher grave 5c qui le balance d’un 
colfé à Pautrej qui font les marques d’une chaleur 
ôc d’une fecherellè exceflive , comme nous mon- 
trerons ailleurs. 

Et il y a de l’apparence qu'Ariftote n’a pas icy 
confideré l’Homme fimplement lèlon la vertu 
de fon Sexe , mais lèlon la qualité qui eftoit la 
plus confiderable dans l’opinion des Hommes , 
à fçavoir la Force Héroïque , qui eftlafourcede 
la valeur , qui a droit de commander , 5c à qui 
onatousjours relèrvé les plus grands honneurs 

5c 
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& les plus nobles recompenfes. En effet quand 
il propqfe la Panthère pour l’idée du Sexe fémi- 
nin , il fait bien voir qu’il confidere bien plus la 
force dans les Sexes que leur perfection naturel- 
le ; puifque c’eft un animal qui eft fort coura- 
geux 8c qui n’a point la docilité , la timidité 8c 
les autres qualitez qui conviennent à la Femme. 

P Our nous qui ne fuivons pas les opinions des 
* Hommes, mais les defièins 8c les ordres de la d oit e f 
Nature, nous ne pouvons reprefenter la figure de tre t* 
l’Homme qui convient à Ion Sexe que fur \zfi£ Hr * 
mefiire des qualitez qui luy font naturelles j Et des 
par la comparaifon qu’il en fout foire avec celle ries de 
de la Femme , n’y ayant rien dans les animaux ?Hom- 
qui ait plus de rapport avec l’Homme quelle. 

De forte qu’il fout dire qu’il a la Taille plus 
haute & plus libre que la Femme. 

Que fa tefle eft plus groflè. 

Ses cheveux un peu plus fermes & annelez aux 
extremitez. 

Que fin front eft moins rond 8c moins uny, 8c 
prefque quarré. 

Que fer four cils font plus gros 8c plus forts. 

Que fes yeux font plus vifo. 

Que le nez, defcendant du front en droite ligne 
eft un peu plus gros à l’extremité. 

Que les narines en font un peu plus ouvertes. 

Que la bouche en eft plus grande. r 

Leslevres plus minces. . 

La voix plus forte. . 

Le menton moins rond. 

Et tout le vifage approchant de fo forme quar- 
rée. 

Le col doit eftre plus gros. 

Les chaules 8c U poitrine plus larges 8c plus 
fortes. 

B EfJ 
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Les fejfes ôc les cuijfes moins charnues. 

Toutes tes jointures plus libres. 

Les extrémités plus grandes 5c plus fortes. 

Les chairs plus dures ôc plus mufculeufès. 
Lamine ôc te maintien plus noble, 5c le marcher 
plus vigoureux. 


me 


Les ^ con ^ crei ^ 3 exa&ement toute cette 

raifom ^ Conformation, trouvera qu’elle vient de ces 
de iafi- deux qualitez modérées, comme nous avons dit. 
rurc des ^ k grandeur de la taille ,* de la tefte ôc de la 
parties bouche , l’ouverture des narines , la groflèur du 
^ col , la largeur des épaules 5c de la poitrine , la 
l’Hom- y incité des yeux , la force de la voix , la liberté 
des jointures, ôc la noblcfie de la mine, du main- 
tien 5c du marcher , font des effets de la chaleur 
qui eftend les parties , ôc qui en rend le m ouve- 
ment plus a&if 5c plus vigoureux. 

D’un autre colle la dureté du poil , la fermeté 
des chairs, lafolidite' des jointures, l’inégalité du 
front 5c fa figure moins ronde, la fubtilité des lè- 
vres, la figure du menton plus obtufe, ôc celle de 
tout le vifage prcfque quarrée , font des effets de 
la fèchcrefic qui endurcit les parties , 5c qui reft- 
ûe au Mouvement des humeurs, les empefehant 
de prendre la figure ronde qui leur eft propre 5c 
natiircllc , comme nous montrerons plus parti- 
culièrement dans la fuite de cét Ouvrage. 


M A * s ce( î u ^ y a encorc 3 remarquer dans tou- 
outc des ^ tcs ces parties, c’eft qu’elles ont rapport avec 
parties * cs facultez ôc avec les Inclinations que le Sexe 
marque donne à l’Ame, en forte qtr’elles fervent de mar- 
les in - c l ües & de %nes pour les découvrir j foit parce 
e /i na , que ce fondes Intrumens de ces puifTanccs-là, 
jj tns ôc qucla connoiflàncc de l’Inftrument découvre 

la catîfc à laquelle il fett -, foit parce que les unes 

ôc lés 
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6c les autres procèdent du Tempérament comme 
de leur principe commnn , & que la Conforma- 
tion des parties faifant connoiftre le Tempéra- 
ment , le Tempérament fait apres connoiftre les 
facultcz 6c les Inclinations dont il eft la caufè. 

En effet la largeur de la poitrine & des épau- 
les, la liberté & la force des jointures, 11 l’ouvertu- 
re des narines, & la grandeur de la bouche , font 
des marques de Hardiefîè. Le col gros, les chairs 
dures 3c mufculeufes , les extremitez grandes » 
font ligne de Force, tant au corps qu’à l’ame. 

Le front quarré , le nez un peu gros, les lèvres 
fubtiles , le menton un peu large , marquent la 
Magnanimité & la grandeur du courage. 

La taille haute 6c droite , les lourcils élevez, 
le marcher noblg, les yeux vils , dcfignent la 
Gloire. 

Le front & le vifàge quarré , & la tefte grotte, 
font des marques de Sageflè ,dc Conftance ôc de 
Juftice : Et ainfi du refte , comme nous ferons 
voir en fon lieu. De forte que l’on peut dire que 
de toutes les parties qui font la Beauté Malle, 6c 
qui eft bienfeante à un Homme , il n’y en a pas 
une qui ne fbit la marque d’une Inclination à 
quelque vertu particulière. 

Voila donc en quoy confifte la Perfe&ion na- 
turelle de l’Homme, tant à l’égard des puiflfances 
de l’ame, que de la Conformation du corps qui 
conviennent à Ion Sexe. 

En quoy eonfifle la perfection naturelle 
de la Femme. 

T L faut maintenant examiner celle de laFem- 

me. Mais que cette entreprilè eft difficile ! 
qu’elle eft perilleufe I puifqu’eile ne fe peut 
exécuter qu’on ne choque la plus grande 5c la 
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plus formidable puiflànce qui foit dans le mon- 
de. Car enfin il faut déthrofner cette Beauté qui 
commande aux Roys & aux Monarques, qui le 
fait obéir par les Philolophes , & qui a caufé les 
plus grands changemensqui fe foient jamais faits 
îiirla tcrre.il faut de ce haut point de gloire 5c de 
perfection ou elle s’eft placée, l’abaifièr dans l’or- 
dre des choies vicieulès, 5c montrer que tous ces 
attraits & cette grâce charmante dont elle eft pa- 
rée, n’eft autre choie qu’un mafque trompeur qui 
cache un nombre infiny de defauts. Oui fans 
doute, s’il y a quelque certitude dans le raifon- 
nement humain, fi les principes que la Nature a 
verlés dans noftre Ame pour la connoiflance de 
la vérité ont quelque chofe de folide , il faut de 
neccfiité qu’il n’y ait pas une de toutes les par- 
ties qui font necefi'aires pour former la Beauté de 
la Femme, quineloit la marque d’une inclir 
nation à quelque vice. ^ 

Mais pourquoy faut-il que nous découvrions 
des chofes que la Nature a eu tant de foin de ca- 
cher î pourquoy allons-nous condamner celles j 
qui font approuvées 5c relpedées de tout le mon- 
de ? Certainement nous pouvons dire que nous 
nous trouvons au mefme eftat qu’unj uge qui eft 
contraint de faire le procez à fon amy, par l’obli- 
gation qu’il a à la Juftice.Qui eft-ce qui ii’ayme- 
xoit pas la Beauté? Mais qui eft-ce aufii qui pour- 
roit refifter à la vérité , qui eft plus forte qu’elle? 
C’eft donc la vérité qui nous force à condamner 
cette Beauté, & à donner un jugement contre el- 
le, qui tout fevere qu’il (oit eft heantmoins jufte 
& neceflàire. Car II l’on peut faire comprendre 
que ce n’eft qu’une belle apparence qui cache 
irne infinité de defauts , 5c que bien loin d’eftre 
la fleur de la bonté / comme on l’a flattée autre- 
fois • on peut dire que c’eft l’écorce qui cduvfe 
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les vices de la Nature : Il eftimpoffible que cela 
n’abaiffe l’orgueil dont elle eft accompagnée, & 
qu’il ne releve le courage de ceux qui l’adorent 
avec tant de baffeffe. "■ 

Après tout, il le faut confeffer, nous faifons le 
mal plus grand qu’il n’eft , nous ne parlons que 
des Inclinations , c’eft à dire des premières fc- 
mences des affections de l’Ame , que l’on peut 
étouffer avant qu’elles ayent pris racine ; Et pou? 
parler plus exaàement, l’Inclination n’eft qu'un 
poids lècret qui fait pancher l’Ame à certaines 
avions, & qu’il eft facile de redreffer par l’exem- 
ple , par l’inftitution 8c par des habitudes con- 
traires. En quoy il faut rendre cet honneur aux 
Femmes, que ccs moyens. la font plus d’effet fur 
elles que iiirles hommes , 8c qu’ordinairement 
nous voyons la pratique des vertus eftre plus ex- 
acte en ce Sexe qu’en l'autre. 

Avec cette précaution nous pouvons dire fur 
le principe que nous avons eftahly , que la Fem- 
me eft Froide (y humidt pour la fin que la Nature 
s’eft propolee , & que parce qu’elle eft froide il 
faut qu’elle fôit Foi'bie, 8c en mite Tunide , Pufil- 
- lanime, Soupçcnncufe, Deffiante , Rufee , Diffimulfe , 

Flateufe , Menteufe , ayfee a o ffenfer , Vindicative , 

Cruelle en fit vengeance s, lnjuftt , vare , Ingrate , 

Superfiitieufe. Et parce qu’elle eft humide il faut 
aufli qu’elle foit Mobile, Legere, lnfidelle, Impatien- 
te, facile a perfuader , Pitoyable , Babiüarde. 

T Es raifons de toutes ces Inclinations font évi- Les rai- 
-‘-"'dentes 8c neceflàires. Car puilque la chaleur f om de 
eltle principe de la force , du courage, 8c delà cesln- 
hardiefie , il faut que la froideur le foit de la foi- c lina- 
blefîè , de la baffeffe de cœur , 8c de la timidité, tions* 
Et de ces trois là naifièn t toutes les autres qui ac- 
compagnent le Tempérament froid ; Car la def- 

B 3' fiance 


Digitized by Google 



îo L a Perfection naturelle 
fiance 3c te foubçon viennent de la foiblelïè & 
de la timidité; C’cft pourquoy les hommes forts 
2c courageux ne (ont ny foubçonneux ny def- 
fians. L’artifice accompagne aufli la foibleflè , 
parce qu’il fupplée au defaut des forces j Et nous 
voyons que tous les animaux qui (bntfoibles 
font plus rufez que les autres; Au contraire, tous 
ceux qui (ont de grande taille ne font pas mali- 
cieux , parce que la force accompagne ordinaire- 
ment la grandeur du corps. La diflimulation fuit 
l’artifice & la deffiance , comme la flaterie Se le 
menfonge fuivent la diflimulation. D’ailleurs 
la foiblellè qui eft expofée à toutes fortes d’inju- 
res eft aiféc à offenfer ; Et pour ce fujet elle eft 
vindicative, dautantque la vengeance qui n’a 
point d’autre but que d'empelcher qu’on ne con- 
tinue l’ofFence, eft ordinaire à ceux qui (ont foi- 
bles ; c’eft pourquoy les vieillards , les enfans 6c 
les malades font plus coleres que les autres. Mais 
fa vengeance eft cruelle , parce que la cruauté 
vient de la fbibleflè & de la crainte;Car un hom- 
me genereux fe contente de laviftoire, au lieu 
qu’un lafehe qui a fon ennemy en fon pouvoir 
porte tousjours (a vengeance à l’extremité, parce 
qu’il appréhende qu’il ne fe remette apres en efi- 
tat de (è vanger à fôn tour. La fuperftition vient 
de la mefine fource j Car la foibleflè qui craint 
tousjours plus qu elle ne doit , (è figure que le 
Ciel eft difficile à contenter & qu’il ne faut rien 
oublier pour fo le rendre favorable. L’avarice n a 
point aufli d’autre principe : car la crainte de 
tomber dans la neceflfité, donne le defir de con- 
ferver ce que l’on a , & d’acquérir ce que l’on n’a 
pas : C’eft pourquoy les vieillards &c les melan- 
choliques font enclins à ce vice. Or il eft impol- 
fible que ces defirs-là foient (ans injuftice , ny 
qu’ils puiflènt fouffrir la gratitude & larecon- 
hoiûancc. D’ail- 
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D'ailleurs , l'ame qui fe conforme à la nature 
dei’humiditéqui luy lert d’organe &qui eft mo- 
bile , changeante & fufceptible de toutes les ira- 
prefûons qu’on luy donne, prend aufli l’Inclina- 
tion aux vices qui correfpondcnt à ces qualités, 
telle qu’eft la legereté, l’inconftance,rimpatien- 
ce, l'infidélité & le babil , qui font des effets de 
la mobilité; Comme la crédulité & la compaf 
fion font les fuites d’une foible refiftance & de 
la facile impreflion que les choies font fur elle. 

\yf Ais comme les Inclinations peuvent eftre Les ht - 
* fortes ou foibles , & que les vices oïl elles clina- 
panchent peuvent avoir divers degrez ; Il eft cct- tiens de 
tain que ceux qui conviennent à la Femme , eu UFem- 
égard à la perfedion defbn Sexe , font les plus ne ne 
foibles qui fe puiffent trouver, parce que le Tem- font pas 
perament qu’elle a s’éloigne fort peu de la jufte des de~ 
température , comme nous avons dit : De forte faut*. 
que la timidité, la deffiance, l’avarice, & les au- 
tres y font dans le plus bas & dans le plus foible 
degré ou elles puiflènt eftre. Et mcfme il y en a 
qui en cét eftat peuvent paflèr pour autant de 
vertus naturelles j Car la deffiance & la difGmu- 
lation méritent le nom de prudence , l’avarice 
modérée fe peut appeller ménage, la fupcrftition 
legere eft une forte de pieté , la vengeance mé- 
diocre une juftice , & la timidité qui forme la 
pudeur, ellle plus grand ornement de la Fem- 
me , & le frein qui eft capable de la retenir dans 
la pente qu’elle pourrait avoir à tous les plus 
grands vices. Mais auffi quand la froideur Sc 
Fh timidité paffent au delà de cette modération, 
il ne faut pas douter que toutes les Inclinations 
que nous avons marquées ne s’augmentent à 
proportion , & qu’elles ne foient aufli vitieufes 
que le nom quelles portent les fait paroiftre. 
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1 % La Perfection naturelle 

D’ailleurs , ces Inclinations qui portent le 
nom de vices, à parler exactement, ne font point 
des defauts, au contraire, ce font des perfections 
naturelles , parce qu’elles conviennent à la na- 
ture du Sexe femimn.Et comme ce n’éft pas une 
imperfection à un Jievre d’eftre timide , ny à un 
tigre d’eftre cruel, dautant que leur nature de- 
mande ces qualité^- là , on ne peut pas dire au(Ti 
aue la timidité , la deffiance , l’inconftaace, &c. 
foient des defauts dans la Femme, parce qu’el- 
les font naturelles à fonSexe, qui feroit défe- 
ctueux, s’il en eftoit privé. 

' Il eft vray qu’en lescorrfparant avec les In-» 
elinations de l’Homme elles paroiftënt vicieu- 
fes : Mais la comparaifon qui fe fait entre des 
choies diverfes , ne peut regler leur perfection 
naturelle j parce quelle tranfporte à un fujet ce 
qui appartient à l'autre , & il n*y a rien où l’on 
ne puifle trouver de l’excez ou du defaut, quand 
on le compare ainfi. En effet la force d’un Hom- 
me comparée à celle d’un lion eft une foiblefïè; 
& toutes les Inclinations que le Sexe luy, 
donne , quoy qu’elles paroifiènt vertueufes , 
font neantmoins des defauts à l’égard de l’efpece 
humaine qui doit eftre indifférente , comme 
nous avons dit. La médiocrité mefme qui eft fi 
parfaite à l’egard des choies humaines, eft uo- de- 
faut en les comparant avec les furnaturelles 8ç,. 
les divines. 

Les Inclinations que le Sexe donne donc à la 
Femme, quelles qu’elles puiflènt eftre , font des 
perfections quand elles demeurent dans la mo- 
dération qui convient au premier degré de froi- 
deur ôc d’humidité , qu’elle doit avoir ; Si elles 
paflènt au delà , ce font des defauts qui l’éloi- 
gnent de la perfection quieftdeueà fonSexe j 
fit l’excez dç ce Tempérament caufe autant de 

diffor- 
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difformité dans fon aine , qu’il en donne à tou- 
tes les parties de fon corps. 

\ A Ais quoy ? ne peut-il pas arriver que la p es j n ~ 
Femme aura le mefme Tempérament que C /, W4 . 
l’Homme Et par confèquent les mefmes Incli- t j gn , 
nations, & quelle fera hardiê, magnanime, libe- L’Hom- ' 
raie, &c. comme en effet nous en voyons beau- me font 
coup qui ont toutes ces qualitez- là 3 II eftvray; des de. 
mais ce qui elt une perfe&ion en un fujet , peut f autt 
eftre un défaut en un autre: Comme la hardiefiè dam la, 
eft une vertu au lion & un vice auliévre, aufîi ce p em ~ 
qui eft une perfection dans l’Homme eft un de- mtm 
faut & une imperfe&ion dans la Femme j parce 
qu’il l’éloigne de la perfection naturelle de fon 
Sexe ; Et fl ces Inclinations ne viennent point de 
l’inftitution & de l’exemple , ny d’aucune habi- 
tude raifonnable , ce font à la vérité des qualitez 
qui femblent vertueufes , mais qui traifnent a- 
pres elles de plus grands vices: Et celles qui naif- 
tènt avec cette hardiefiè & ce courage qui ne font 
propres qu’à l’Homme , font ordinairement té- 
méraires, impudentes, prodigues, &c. parce qu’il 
faut de neceffité que tout ce qui s’éloigne de la 
perfection tombe en des defauts ; & plus l’eloi- 
gneinent elt grand , plus les vices en font remar- 
quables.C’eft pourquoy on ne s’eitonne pas tant 
de voir une femme fort timide, fort avare, & fort 
légère & changeante ; Que fi elle eft hardie, 
prodigue , obftinée ; parce que ces dernieres 
qualitez viennent d’un tempérament qui eft tout 
à fait oppofe à la Femme , au lieu que les autres 
fuivent celuy qui luy eft propre, quoy qu’il pafle. 
la modération ou il devroiteftre.Tout de mcfhie 

3 ue ce font de plus grands defauts à un homme 
’eftre poltron, melquin,& leger , que s’il eftoit 
temeraire , prodigue* opiniaftre, parce que ceux- 
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54 La Pxrfection naturelle 
cy viennent du Tempérament chaud & foc qui 
luy eft propre , & les autres du froid ôc humide 
qui luy eft tout à fait contraire. 

En \T Oyons maintenant quelle eft la Conforma- 
tjuoy * tion des parties , qui fuit le Tempérament 
conjiftt de la Femme, & ou conliftc la Beauté qui luy eft 
la propre ôc naturelle. 

t coûte' Premièrement U taille en eft plus baflè & plus 

de ia grefle que celle de l’homme. 

Femme. La tefie plus petite & plus ronde, ôc tout le vir 

fage eft de la rnefme figure. 

Elle a beaucoup de cheveux qui font longs y 
déliés ôc mollets au toucher. 

Le front en eft égal , uny , plus long 6c plus ar- 
rondy vers les temples. 

Les fourcils font déliés , mollets , éloignés l’un 
de l’autre , 6c qui fe courbent doucement à l’en- 
tour des yeux. 

Les yeux font grands, noirs, doux 6c modeftes. 

Le nez, médiocre , qui defcend tout d’un trait 
fer les lèvres , & qui s’arrondit doucement à 
l’extremité. 

‘ Les narines petites ôc peu ouvertes. 

Les joues rondes. 

La louche petite. , 

Les sevrés rouges , un peu grofièttes , qui ne fe 
prefiènt point, 6c qui font immobiles, fi ce n’çft 
t lorfqu’on parle ou qu’on rit. 

Les dens font petites, blanches, bien arrangées. 

Le menton doit eftre tond, poly, ôc où le moin- 
dre poil neparoiflè pas. 

Les oreilles petites, molles 6c bien compaflees. 

'Le «/rond, longuet, grefle, uny ôc égal par tout. 

La gorge charnue , le fein ferme , rond ôc mé- 
diocre en grandeur. 

Les effauies petites ôc fériées. 

Le dot 
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Le dos eftroit 8c foible. ; 

Les cutjfts rondes 8c charnues. 

Les genoux ronds, ou il ne parcrifîe aucun ve- 
ftigc de la jointure. 

Les pieds petits , arrondis 8c charnus, • 

Les bras courts 8c juilement arrondis. 

Les mains longues , petites 8c charnues. 

Les doigts longs , déliés , 8c ronds. 

Toute la peau molle, douillette, 8c d’une blan- 
cheur exquife , fi ce n’eft aux lieux oit l’Incarnat 
fe mefle avec elle, comme aux joiies, au menton, 

8c aux oreilles. 

Enfin la foiblefiè paroift dans là voix , 8c dans 
tous les mouvemens , la pudeur 8c la retenue 
dans fa mine , dans fon gefte 8c dans Ton main- 
tien. 

*pvE toutesces parties , celles qui font petites, Les 
■^courtes 8c déliées font des eftets du tempera- caufes 
ment froid qui reflèrre les matières , 8c qui em- de la fi - 
pefche qu’elles ne s’eftendent. Les charnues 8c gure des 
les molles viennent de l’humidité, car elles mar- parties 
quent une abondance defàng pituiteux. Mais de de la 
celles qui font rondes , il y cil a qui dépendent femme. 
du froid, 8c les autres de l’humidité : Car ou el- 
les viennent de la graillé qui remplit les entre- 
deux des mufoles , comme aux bras , aux joiies, 
aux cuilfes : ou du froid qui reflèrre la figure des 
parties , 8c la preflè de toutes parts : Au fieu que 
la chaleur qui poulie tousjoursen avant, caulè 
des inegalitez 8c des angles qui en corrompent la 
rondeur : c’eft pourquoy le front 8c ( le viüge de 
l’Homme font de figure quarrée,8c ceux qui font 
bilieux ont les coins du front en pointe 8c le vi- 
fàge fort Iong,tout au contraire des pituiteux qui 
les ont de figure ronde. La douceur, la modefiie 
8c la pudeur qui paroiflentfor le vikge 8c au refie 
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3 6 La Perfection naturelle 
des avions, font encore des effets du froid qui 
abbat le courage, & qui retient ou alentit le mou- 
vement des parties. C’eft luy encore qui rend la 
voix greQe & foible en étrelîiflànt le gofier où ' 
elle le forme , & affoibliflànt la faculté vitale. 
Mais nous examinerons toutes ces chofes plus 
particulièrement autraitté de la Beauté : Il fuffit 
icy de marquer en gros , que la conformation 
naturelle de la Femme fuit le Tempérament 
froid & humide dans le degré que la Nature a 
preferit pour la perfeft ion de fon lèxe. 


Toutes TL ne nous refte plus qu’à montrer, que toutes 
t espar - -*-ces parties ont raport avec- les qualitez de l’e- 
ties fprit que nous avons marquées, que c’en font les 

mar- lignes qui les découvrent , quelques cachées 
quent qu’elles loient : Et qu’enfin dç tous les traits qui 
les in - compofent la beaute de la Femme, il n’y en a pas 
cliva- un qui ne marque une Inclination vicieulè. 
t ions II ne faudroitpoint d’autre preuve de cette ve- 
qui font rite , que la foiblefle naturelle qui fe trouve au 
propres corps delà Femme, & la conformation detoutes 
a la fes parties dont il n’y en a pas une qui ne foit un 

lent- effet , ou de la froideur de fon tempérament, ou 
me. de l’humidité qui y domine, comme nous ve- 
nons de montrer. Car puifque la foiblefle du 
corps & de la chaleur naturelle eft tousjours ac- 
compagnée del’inclination à la timidité, à la def. 
fiance, & à l’avarice, &c. Et que l’humidité fur- 
abondante jointe avec elle rend le Naturel mol, 
efféminé , leger & inconftant , &c. Il s’enfuit 
qu’elle n’a aucune partie qui ne montre quel- 
qu’une des Inclinations que nous avons propo- 
ses. Mais pour leclaircifièment d’une propofi- 
tion fi effrange, il faut venir davantage au détail 
dés chofes , & montrer par les Réglés de la Phy- 
fion(Mûié,qu’Aiiflote &.les autres grandsperfon- 
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nages de l’antiquité nous ont laiflees, qu’il n’y a 
point de vefité lï bien eftablie que celle-là. 

En effet Ariftote nous aprend que le vifage 
qui eft petit eft une marque de pufillanimite & 
de bafièflè de cœur. Or par ce mot il delïgne 
ceux qui ne peuvent fupporter la bonne ny la 
mauvaifè fortune, qui deviennentinfolensdans 
les moindres profperités, qui perdent le courage 
dans les plus petites traverfés , qui prennent un 
léger refus ou un petit delay pour un grand mal- 
heur , un peu de négligence pour une grande in- 
jure j qui lè plaignent continuellement , qui (c 
défient de tout, qui font irrefolus, comme nous 
dirons plus amplement en faifant les Chara&e- 

rcs de ce vice. 

Le vifàge rond eft un ligne de malice & de 
colere. ~ 

Le front qui eft petit eft une marque d’une hu- 
meurlegere & incorrigiblejCeluy qui eft rond eft 
un figne de colere & de foibleflè d’elprit j Celuy 
qui eft long & uny 1 eft de la flaterie. 

Les yeux noirs marquent la timiditéjeeux qui 
fontgrands, l’Inconftancc* 

Les levres groflès & molles , eft une marque 
de babil , de cûriofité pour les affaires d’au- 
truy, & de négligence pour les lienn es propres: 
quelques-uns melines difènt que c’eft un ligne 
d’avarice & de menfonge qui font deux vices 
communs aux Maures qui ont les levres de cet- 
te forte. 

La bouche petite eft une marque de foibleflè 
& de menfonge. 

Le menton rond eft un ligne d’envie» 

Le col long & grefle dénoté un naturel timide 
& babillard. 

La gorge unie Se charnue, marque la créduli- 
té & U foibleflè de jugement, . ’ 

’ „ ‘ a B 7 Le» 
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Les dpaules petites & ferrées foiy: figne d’a- 
varice. 

Les cuiflès, les pieds Sdes mains charnues, le 
dos eftroit & fbible , les mains petites font tou- 
tes marques d’un naturel mol <k efféminé, c’eft à 
dire qui eft délicat , voluptueux qui ne peut 
fbuffrir aucun travail , à qui les plus legeres in- 
commoditez (ont infitpportables , qui porte im- 
patiemment la privation des moindres plaillrs 
de la vie. 

En p ’Eft là tout ce que nous avons à dire icy de la 
q U tl Beauté de l’Homme & de la Femme. Il ne 
iteufe refte qu’une difficulté qui entreia fans doute 
trouve dans l’efprit de tous ceux qui liront ce difeours, 
la far- & qui peut , fi elle n’eft refduë , rendre fufpefte 
faite la vérité que nous avons eftablie. C’eft que la 
itaute'. Beauté que nous avons dépeinte n’eft propre 
qu’à nos climats , & ne s’accommode point aux 
autres i Car il n’y a point de pats ou. les goufts & 
les jugemens ne {oient differensfur ce fujet : Il y 
a meûne des nations qui font fi éloignées des 
fèntimens que nous avons de la Beauté , qu’elles 
jugent belles les perfonnes qui à noftre advis 
font tout à fait difformes. 

Cela eftant ainfi , comment peut-on former 
une idée certaine & déterminée de la Beauté qui 
eft fi vague & fi diverfifiée , & foire entrer dans 
les defeins de la Nature une chofe qui fernble 
dépendre de la feule opinion des Hommes? Sup- 
pofë mefine que ce fiift une perfection naturelle ; 
qui fera le Juge qui pourra décider laquelle eft la 
plus achevée & la plus accomplie > puifque cha- 
que peuple fê croira bien fondé à donner le prix 
à celle qui luy eft propre ? 

11 n*y a {ans doute que la Raifon qui eft le Ju- 
ge fo^verain de toutes les Nations, quipuiflê 
- .. * donner 
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donner un Arreft decifif dans une affaire fi bri- 
guée & fi délicate. Mais ce n’eftpas laRaifon 
particulière qui a ce droit là , c’eft la Raifofi ge- 
nerale qui eft fondée fur des notions communes» 
8c fur des Principes qui ne peuvent eftre con- 
tenez. 

C’eft donc elle qui nous apprend que le Corps 
eft l’Inftrument de l’Ame , & qu’autant que cel- 
le-cy a de facilitez & de puiflances differentes, il 
faut qu’il ait autant de diverfes parties pour en 
eftre les organes : Parce que l’Inftrument doit 
eftre proportionné , & à la caufe qui l’employe 
& à l’a&ion qu’elle doit faire par fbn moyen. Et 
commechaque puifïànce a une aétion qui luy eft 
propre, il faut qu’elle aitauffi un Infiniment qui 
luy foi t particulier , c’eft à dire , qui ait la confi- 
ftence & la figure qui font propres à cette aCtion 
là j Car fi la fcie n’avoit la dureté 8c la figure qui 
luy conviennent , elle ne ferviroit de rien à l’ou- 
vrier qui la met en befogne. Or quand un In- 
ftrument a les qualitez 8c les difpofitions qui 
font propres pour agir , on peut dire qu’il a fa 
perfection, parce que rien ne luy manque. 

D’ailleurs, il eft certain qu’en chaque ordre de 
chofes il n’y a qu’une feule perfection, parce qu’il 
n’y a qu’une fin principale où chacune eft defti- 
née,8c que la perfection confifte dans la fin. D’où 
il s’enfuit que chaque puiffance de l’ame n’a 
qu’une perfection, 8c que l’Inftrument dont elle 
fe fert n’en peut avoir auffi qu’une feule. De forte 
que la Beauté qui eft la perfection des parties, & 

3 ui confifte dans la jufte conformation qu’elles 
oivent avoir, ne peut eftre qu’une feule & uni- 
que , & toutes celles qui n’ont pas cette confor- 
mation , n’ont pas l’exafte & la parfaite beauté 
qui convient à la nature de l’Homme. 

La queftiou eft maintenant de fç avoir , où fe 

trouve 
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40 La Perfection naturelle 
trouve cette beauté parfaite 5c accomplie. A cç 
ddfiin il faut reprendre les principes que nous 
avons pofiz cy-devant, & dire que la perfe&ion 
naturelle du Corps humain conlifte dans la mé- 
diocrité du tempérament 5c de la conformation 
des parties, pour les raifons que nous avons di- 
tes^ & que les Sexes qui ne l’ont pu conferver à 
caufe des qualitcz différentes qu’ils doivent a- 
voir, ne s’en éloignent que fort peu. Car il s’en- 
fuit de là que le Climat où fe trouve la parfaite 
Beauté, eft celuy qui s’oppofe le moins à cette 
médiocrité, 5c qui par fon cxa&e température la 
confèrve & ne l’altere point. Or il eft indubita- 
ble, que celuy qui eft au quarante-cinquième de-r 
gré o’élevation eft le plus tempéré, eftant au mi- 
lieu de toutes les extremitez,& par confequent fi 
l’on doit chercher en quelque lieu la parfaite 
Beauté , c’eft là 5c aux environs qu’on la peut 
trouver. 

J e fiai qu’il y a des pais qui font en cette fitua- 
tion ou elle ne fi rencontre pas, comme dans la 
partie de la Chine & de l’Amerique, qui eft fous 
le mefine degré. Mais il ne faut pas icy confide- 
rer lafiule pofition du Ciel, il y faut joindre la 
nature du terroir , l’origine 5c la police des peu- 
ples. Car ce qui eft dansla Chine eft trophnmi- 
de,à caufi de quantité de lacs 5c de rivières qui y 
font ; Ce qui eft dans l'Amérique eft trop froid, 
à caufi des bois 5c des montagnes , comme la 
nouvelle France.D*ailleurs, Il y a des peuples qui 
habitent des lieux fort temperez qui n’en font 
pasoriginaiies, & qui neantmoins ontconfirvé 
la Conformation que leur première demeure 
leur avoir donnée. Enfin ces nations font bai bar- 
res 5c mal policées, & il eft certain que les defor- 
dres de l’amc fi communiquent au corps, 5c en 
altèrent à la fin le tempérament*, 5c en corrom- 

peut 
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pent fouvent la figure. De forte qu’il ne faut pas 
chercher la véritable Beauté hors l’Europe, ôc 
l’on peut dire que la France en eft l’unique fe- 
jour , eftant juftement au milieu des extremitea, 
du chaud 5c du froid, du fec 5c de l’humide : En 
un mot, du Midÿ Ôc du Septentrion. 

C’eft là aufli où nous avons pris le mo délié 
de la Beauté qui convient à l’Homme 5c à la 
Femme. Nous n’en avons fait à la vérité qu’un 
gros crayon & qu’une legere ébauche; mais nous 
luy donnerons les derniers traits ôc la perfection 
entière au Traité que nous avons deftiné à un £t 
beaufujet. 

. . 

1 

Des Inclinations . 

CHAPITRE IL • / 

. De la nature de l Inclination* / 

t .. . «* " V V 

O u r fçavcir ce que c’eft que lin- QutUe 
clination, il femble qu’il nefaut efila . 
queconfiderer le nom qu’elle por- nature 
te; Car il fait aftèz connoitre,ou que de l‘In- 
c’eftun Mouvement qui fait incli- clina- 
ner ôc pancher l’ame vers quelque objet, ou que tien. 
c’eft feulement une difpofition à fe mouvoir vers 
luy : Car une chofe peutavoir une pente ôc pan- 
cher vers quelque endroit , fans fouffrir aucun 
mouvement. Or comme on peut eftre enclin à la 
colere fàr.s en eftre agité Ôc fans la reflèntir en ef- 
fet, il s’enfuit de là, que l’Inclination n’eft pas un 
Mouvement, 5c que ce n’eft que la difpofition à 
fe mouvoir. Mais parce qu’il y a des difpofitions 
paftàgeres, ôc d 'autres qui font confiantes Ôc du- 
rables, ôc que l’on ne (fit pas qu’un homme foit 
enclin à une paffion pour s’y voir difpofé par quel- 
que 
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qperencontre extraordinaire ; II faut que l’In- 
clination fait une dilpolition confiante , St qui 
ait jette de longues & de profondes racines dans 
famé. 

Outre cela, pui (Qu’elle la fait pancher vers 
certains objets, il faut qu’ils ayent l’apparence 
du bien , car elle ne panche pas vers le mal ; au 
contraire, elle s’en détourne: Etquoy quç ces 
objets puiffènt eftre mauvais en effet, il eft pour- 
tant necefiaire qu’ils luy paroifient bons pour 
luy donner la pente St l’incünation qu’elle a vers 
eux. Ainfi un homme qui eft enclin à la colere 
trouve du plaifir à fè vanger ; & toutes les par- 
lions , pour fafeheufes qu'elles foient , donnent 
quelque fàtisfaâuon à la Nature , qui pourvoit 
par elles à là confervation.Car encore que la rai- 
* fon juge que la palfion eft* mauvailè,la partie fen- 
frtive de famé ne laiflè pas d’y trouver fon con- 
tentement, comme dans une adidn qui luy eft 
utile pc lit la fin qu’ elle le propolè. 


Quel objets de l’Inclination font de deux 

tflïob- W fortes j les chofes & les adions* Car l’on a 
jet de Inclination pour les perfonnes , pour les livres , 
tlnçli- P our l es tableaux, &c. On l’a aufli aux pallions, 
nation. aux vertus & aux vices : Mais il y a cette diffé- 
rence , que l’on dit bien que fon eft enclin aux 
a&ions , mais cela ne fe dit jamais des choies j 
car quoy que l’on ait inclination pour une per- 
fonne, on ne dit pas que fon foit enclin à cette 
perfonne. Ce qui fait oien juger qu’il y a deux 
fortes d’inclination en general j l’une qui* eft ju- 
ftement & proprement appellée ainfi j St l’autre 
qui eft impropre & figurée. 

Car celle qui fouffre le motd’Enclin , c’eftà 
dire qui communique là forme St fon nom au 
fujet ou elle eft , doit pafîèr pour la véritable, au 
* lieu 
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lieu que l’autre eft plûtoft l'effet de l’Inclination, 
que l’Inclination } puifquec’eft le mouvement 
mefme que l’appetit fouffre en aymant & déli- 
rant quelque choie, Je que l’Inclination n’eft pas 
îe mouvement,mais la dilpofition à le mouvoir. 

De lortc que quand l’on dit quon a inclination 
pour une perfonne, cela s’entend de l’amitié que 
l’on a pour luy , ou de la dilpofition qu’on a de 
faimer; ce-lle-cy eft la véritable Inclination,l*au- 
tre n’en eft que l’effet. 

XJ Ous laifTons donc icy celle qui n’eft pas pro- Dijfe- 
■^prement dite, & nous ne devons parler que rente 
de celle qui eft véritable. Elle eft auflt de deux des In- 
fortes , l’une eft Naturelle & vient de la Nature , cti»*- 
l’ autre eft acquifè & procédé de l’habitude & de tiens. 
i’accouftumance : Car il y a des hommes qui 
font naturellement enclins à l’amour, à la colere, 
à la jufticef .&c. & d’autres qui acquièrent l’In- 
clination à des vertus, à des vices , à des pallions 
ou ils n’eftoient point naturellement enclins. 

T ’Une & l’autre refide dans l’ame comme dans Quel 
‘■“'Ion véritable fujet : Car outre qu’il y a des In- eft le 
clinations toutes fpirituelles , comme celles que jtege det 
les Arts & les Sciences laiflènt dans l’efprit ; Il Indi- 
en eft des corporelles comme de là facilité d’ope- no- 
ta qu’a un Artifàn quand il a de bons infou- tient, 
paens : Car cette facilité n’eft pas dans les inftru- 
mens, quoy qu’elle procédé d’eux. Auffi l’Incli- 
nation qu'un homme a de fè mettre en colere 
n’eft pas dans les organes , quoy qu’elle vienne 
de la conftitution des organes ; parce que la difi- 
pofition qu’a une chofè à fè mouvoir , auffi bien 
que le mouvement dont elle eft apres agitée, doit 
eftre dans la chofè mefme , & non pas dans les 
caufès qui luy donnent cette dilpofition & ce 

mouve- 
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mouvement. Et par confequent , puifqne c’eft 
rame qui fe doit mouvoir, il faut que la difpofi- 
tion à fe mouvoir l'oit dans l’ame. 

De-là il eft ayfé à juger, que l’Appetiteft le fie- 
ge des Inclinations , parce qu’il n’y a que cette 
feule partie de l’ame qui fe puiflè mouvoir. Et 
comme il y a trois fortes d’ Appétit , la volonté 
X’appetit fenfitif, & l’appetit naturel, chacun a 
fes Inclinations qui luy font conformes , c’çll à 
dire , que les fpirituelles font dans la volonté 
comme celles que les Arts ôc les Sciences laiflènt 
. . . dans l’efprit ; Les fenfibles font dans, l’appétit 
fenfitif, comme celles que l’on a aux paflions de 
l’ame fenfitivei Et celles qui font purement cor- 
porelles font dans l’appetit naturel , telles que 
font celles que la Nature a pour certains mouve- 
mens d’humeurs dans les maladies, & pour tou- 
tes les avions aufquelles les organes font defti- 
nes. Car avant mefme que les partigs foient en 
eftat d’agir , l’ame a inclination aux fon&ians 
qu’elles doivent faire: D’où vient qu’un mouton 
heurte avec la telle avant que fes cornes foient 
• forties , un marcafiïn veut mordre avant que fes 
defenfes foient venues, & lcsoyfeaux tachent 
de voler quoy qu’ils n’ayeut point encore d’aides. 
Il faut néanmoins remarquer que les Inclina- 
tions d’un appétit fe communiquent fouventà 
l’autre : Car l’Inclination que l’on a aux paf-, 
fions entre à la fin dans la volonté , & celles de 
l’appetit naturel fe répandent ordinairement 
dans l’appctit fenfitif, comme les exemples que 
nous venons d’apporter font fby.. 

Ccm- r-vE toutes ces confiderations , il femble qu^on 
ment on E-^pourroit former une exaile définition de 
doit de l’Inclination, en difent que c’elt une dilpofition 
finir profondément enracinée dans l’appetit, qui. le, 

fait 
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fait pancher vers certains objets quiluy font a- Clncli - 
greablcs. Mais pour en parler fàinement, ces fà- nation. 
çons de parler metaphoriques,ne font point pro- 
pres à définir les chofès , 8c les mots de Pancher 
non plus que celuy de Pente 5c de Poids, par lef 
quels on a accouftumé de définir l’Inclination , 
ne fè peuvent dire proprement que des corps, & 
ne conviennent point à l’ame. Tâchons donc 
d’éclaircir davantage cette matière, ôt de trouver 
des notions 8c des termes qui foient propres à lâ 
chofè que nous examinons. 

U 

TL eft certain quel’appetit a de certains mou- D > c ^ 
*vèmens où il fè porte plus fouvent qu’aux au - v ' ltnt [ A 
très, 8c l'on peut dire, qu’il a difpofition à les fài- difbop- 
re,8c que cette difpofition confifte dans la facili- Uo)l 
té qu’il y trouve. La queftion eft de fçavôir d’oà c «n(îjie 
luy vient cette difpofition 8c cette facilité: Car 
elle ne peut procéder du poids , de la fituation , nat i on% 
de la figure, ny d’autres pareilles circonftances 
qui rendent les corps difpofèz 5c faciles â fè 
mouvoir. 

Pour découvrir ce fècret,il faut demeurer d’ac- 
cord que l’Inclination eft une difpofition 5c une 
facilité fixe 8c confiante qui fiirvient à l’appe- 
tit j 5c que parconfequent il eft neceflaire que 
la caufe qui la produit foit aufii confiante 8c du- 
rable. Or toutes les caufes de cet ordre-là que 
l’on peut s’imaginer en cette rencontre , fc re- 
duifcnt, ou à la difpofition de l’organe de l’appe- 
tit , ou à l’habitude qu’il peut avoir acquilc , 
ou aux images qui fe conlervent dans la mé- 
moire , 8c qui fervent à former la connuiflàncc , 
qui devance fbn mouvement : Car il n’y a que 
ces chofes-là qui fbient permanentes, 8c qui 
puiftentcaufèr cette difpofition ôc cette facilité 
confiante où confifte l’Inclination. On pour- 
• • 4 roit 
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rolt donc dire. Que fi les efprits font les organes 
& le fiege immédiat de l’appetit comme nous 
monftrerons cy-apres , il faut que félon qu’ils 
font plus fubtils ou plus grofiiers,ils fe meuvent 
plus ou moins facilement, ôc que l’appetit aufii 
qui fe meut avec eux eft plus prompt ou plus 
lent à fe mouvoir. Et que c’eft la railbn pour la- 
quelle il y a des naturels fi mobiles, qui ayment 
fi facilement, & qui défirent les chofes avec tant 
d'ardeur j qu’au contraire, il y en a qui ont l’a- 
- me fi pefante qu’il eft prcfque impofliblc de l’é- 
branler , & qui fe porte avec lafeheté Ôc négli- 
gence à tout ce qu’ils fouhaitent. 

Mais cette railon n’eftpas generale pour tou- 
tes les Inclinations : Car outre qu’il y en a qui 
viennent del'inftinâ:,& qui ne dépendent point 
de la qualité des efprits ; il y en a dans la volon- 
té, laquelle n’eft point attachée à aupun organe: 

• Nous en reconnoiflons mefme dans les Anges , 
où il eft indubitable que cette caufe-là , ny au- 
cune autre difpofition corporelle , ne peut avoir 
lieu. On en doit dire autant de l’habitude que 
l’appetit peut avoir contra&ée, puifquc l’habi- 
rude eft une qualité acquife par plufîeurs a- 
ûions , ôc qu’il y a des Inclinations naturelles 
qui viennent avec la naifiànce. 

De forte qu’il ne nous refte qüe les Images 
qui fe confervent dans la mémoire, qui puilfent 
eftre la caufe generale & immédiate de cette dit 
pofîtion ôc facilité en quoy confiftc l’Inclination. 


Cens 

ment 


~ç p Our feavoir comment cela fe fait j il faut 
font les ^ , remar< l uer que l’ appétit , de quelque ordre 
mouvt- 110(1 Puinànce aveugle, qui de foy 

mem de na aucune connoiflànce , 5c qui fe laifiècondui- 
fapbc- re ^ une autre fùcufté qui a droit de connoiftre 
tit, û ks chofes font bonnes ôc mauvaifes, 6c de luy 


com- 
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commander apres de le mouvoir conformément 
aujugemcnt qu’elle en afait. Cette faculté s’ap- 
pelle Entendement Praftic , dans la partie fupc- 
rieure , & dans la lenfîtive elle le nomme Efti- 
tnative. Et il n’y a aucun mouvement qui fe fo£. 
fc dans ces deux parties de l’ame qui ne foit de- 
vancé par le jugement de Tune ou de l’autre de 
ces facultez. 

Elles ont encore cela de propre , qu’elles ne 
font pas leur jugement félon la nature des cho- 
ies ; Mais félon le fèntiment qu’elles en ont : 
Car il s’en trouve qui pourraient cftre utiles 
qu elles jugent mauvailès , & de mauvailès qui ' 
leur lèmblent eftre bonnes. Et il ne fê faut pas 
eftonner de cela , parce que le Bien & le Mal 
font des choies relatives qui ne font reconnues 
telles que par lacomparaifon que l’ame en fait j 
..OH! nont point d’elpeces particulières pour 
toucher les lèns comme en ont toutes les quali- 
tez fenfibles ; Et qui ne le connoilîcnt que par 
les images que ces focultez forment d’elles-mef- 
mes fans les emprunter d’ailleurs: C’eftpour- 

S on dit dans l’Echole qu’elles lèfbntcon- 
re, per fpecies non ftnfatau. En effet ce qui eft 
bon a 1 un ne 1 eft pas à l’autre , & une mcfine 
perfonne trouve agréable ce qui luy eftoit fàf- 
cheux auparavant , ce qui fait bien voir que le 
Bien & le Mal dépendent feulement de l’opi- 
nion que l’on en a conceuë. 
v De lçavoir maintenant d oîi elle peut tirer cet- 
te connoiflànce, & ce qui l’oblige à juger que les 
choies font bonnes ou mauvailès j Ce n’eft pas 
icy le lieu d’examiner à fond une chofe de fi 
longue fuite. C’cft allez de dire en gros , Que 
c eft l’inftinft , l’experience Sclcrailonncment 
faux ou véritable qu’elle foit des choies : Car 
for la connoiflànce qu’elle a du Tempérament 
*'* • ' ' -Ce des 
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& des parties qui luy fervent d’organes; Sur cel- 
le que la puifiànce ou l’impuiffance qu’elle croit 
avoir luy donne -, Sur celle qui luy vient du de- 
faut ou de l’abondance où elle eft , elle juge que 
.les chofesluy font conformes ou contraires, uti- 
les ou dommageables , en un mot bonnes ou 
mauvaifes. 


A Près donc que l’une ou l’autre de ces facul- 
■**tez s’eft ainli formé l’idée du Bien & du 


Mal, elle lait d’ordinaire deux autres jugemens: 
par le premier, elle juge que le Bien fe doit pour- 
suivre, & que le Mal fe doit fuir ; &c’eftceluy 
qui s’appelle Amplement Pra&ic. Parle fécond, 
elle ordonne effectivement à l’ Appétit depour- 
fuivre ou de fuir; Audi le nomme-t-on dans 
l’EfchoIe a&uellement Prattic ,Praftice pratticum . 
En fuite l’Appétit fe meut, qui ordonne à la ver- 
tu motive qui eft dans les membres , de faire les 
mouvemens qui font neceflaires pour jouir du 
Bien, ou pour éviter le Mal. 

Toutes ces aftions fefuivent & fe font ordi- 


nairement en un moment ; Mais elles font aufll 
quelquefois diftin&es & foparées, & principale- 
ment dans l’Homme : Car l’Entendement peut 
connoiftre qu’une chofe eft bonne, fans juger 
qu’il la faille pourfùivre;& fouvent il juge qu’il 
la faut pourfuivre, qu’il n’ordonne pas à la volon- 
té de le faire. Souvent mefme apres tous ces juge- 
ments la volonté qui eft libre, ne fuit pas ces or- 
dres , & peut demeurer immobile , ou faire un 
mouvement contraire. Mais dans les animaux 


le Jugement Pra&ic & le mouvement de l’Appe- 
tit ne fe peuvent feparer , & aufli-toft que l’Efti- 
mative a Connu ufte bonne chofe , il faut qu’au 
mefme moment elle juge & ordonne à l’Appétit 
de U pourfuivre; Qui ne manqueaufti jamais à 

fe 
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xc mouvoir conformément à ces jugcmens- 

Il n’y a que le commandement quel’Appetit 
ftit à la vertu motive des membres, qui peut eftre 
lulpendu : Car nous voyons à toute-heure qu’u- 
ne befte délire une choie qu’elle n’ofe prendre , 
par la crainte qu’on luy donne. Auquel cas l’Ap- 
petit le meut & forme le défit; Mais il en de- 
meure là, fins faire agir les membres. • 

Quoy qu’il en fort , ü eft ayfé à juger de tout 
ce que nous avons dit cy-devant , non feulement 
que 1 Appétit fè meut conformément au juge- 
ment Praélic , c’eftàdire, quefes mouvemens 
lont forts ou foibles , félon que l’Eftimative luy 
ordonne foiblement ou fortement de les faire' • 

Mais auffi que lejugement Traftic répond à la 
Notion que 1 Eftimative s’eft formée du bien ou 
du mal , & que le commandement eft plus ou 
moins prelfint , félon qu’elle fé figure dans les 
chofes plus ou moins de degrez de bonté & de 
malice : Car un plus grand bien demande un 
commandement plus impérieux qu’un plus pe- 
tit , & un commandement de cette forte excite 
une plus violente paiïion. 

0 ^ ^ ^ es mouvemens de l’Appétit dépendent /- 

ainfi des jugements de l’Eftimative , il faut ***ges 

que les difpofitions qui le rendent enclin à ces f w font 
mouvemens, lé rapportent auffi à ces jugemens* dam ht 
la . Ce ne fera pas à ceux que l’Eftimative forme memoi- 
quandclleconnoift ; Car ils fontpaflàgcrs, & rff cau ~ 

1 Inclination eft fine difpofition permanente \f tnt 
Mais ce fera a ceux qui fé conférvent dans la îlncli- 
memoire, comme nous avons dit. Or ils font nation* 
de deux fortes : Car ils font Naturels ou Ac- 
quis : les Naturels confiftent dans les Images 

que la Nature imprime dans l’ame des animaux 

C avec 
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avec la naiflànce , & c’eft ce que l’on appelle In- 
ftinét, comme nous avons montre au Traité de 
la connoiflànce des animaux : Les Acquis con- 
fident aufli dans les Images qui demeurent dans 
la mémoire apres l’a&ion de la faculté Eftimati- 
ve. Sous ce mot je comprends aufli l’Entende- 
ment Praéiic. 

Or comme ces deux fortes d’images fervent de 
modèles à l’Eftimative pour former fes juge- 
ments , à mefure qu’elles feront plus expreffives 
& reprefentatives de la Bonté ou de la Malice des 
objets, elles feront plus propres à exciter dans 
l’Eftimative des commandemens plus prefîans 
& de plus grands mouvements dans l’Appétit. . 

Or il eft certain que les Naturelles l'ont parfai- 
tement reprefentatives , parce que c’eft la Nature 
qui les forme ellc-mefme pour la confervatioa 
de l’animal , & qui les grave au plus profond de 
l’ame, afin qu’elles ne le puilfent effacer. Mais 
les Acquifes ne font que fuperftcielles , & fi el- 
les ne (ont fouvent renouvellées, elles fe perdent 
ou s’affoibliflènt en forte qu’elles ne peuvent re- 
grelènter parfaitement les chofes. Il eft vray qu’il 
y a de certains objets qui font d’abord une fi for- 
te imprefiîon dans l’ame , que les elpeces s’en 
confervent long-temps dans la mémoire , & que 
la première connoiflance que l’on en a , fait au- 
tant que plufieurs connoiflànces fouvent réité- 
rées feroient en une autre rencontre: C’eft ainfi 
que la première veuë d’une belle perfonne, caulè 
fouvent une amour de longue durée : C’eft ainfi 
que l’on dit dans l’Elchole qu’il y a de certains 
actes , qui tous feuls 5: des la première fois peu- 
vent produire des habitudes. Mais hors de là, il 
faut que les Images que l’ame forme & qu’elle 
coafcrve dans la mémoire, foient fouvent renou- 
vcllées , ôc comme recouchées par diverlès con- 

noiià 
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noiflànces, afin qu’elles foient parfaitement ex- 
prdfives & reprefcntativcs. Car à chaque fois que 
l’amcconnoift ou qu’elle f è reflouvient d’un ob- 
jet, elle en forme autant de fois l’Image j r%rce 
qu’en connoiflànt ou fe reffouvenant , elle agit » 
& elle ne peut avoir d’autre a&ion que la produ- 
ction des Images ; Lefquelles jointes avec celles 
qui font dans la mémoire , les rendent plus for- 
tes & plus vives , tout de mefîneque les couleurs 
qui font plufieurs fois retouchées , comme nous 
avons montré au lieu allégué. 

Ç* Es Images qui font donc dans la mémoire, 
^ & qui font ainfi parfaitement expreftives , 
font celles qui donnent la difoofition & la facili- 
té qu’a l’Appétit de fe mouvoir vers certains ob- 
jets. 

Et certainement on peut dire, que l’Ame qui 
fe font pourveuë de ces Images , & qui fe void 
en cftat de produire les connoifïànces qui luy 
font neceflàires , prend une certaine confiance en 
fby-mefine , & fans qu’elle y faflè reflexion , el- 
le fent fon çourage & fes forces. Et comme un 
homme qui a la vigueur du corps, les richeffës 
ou la naiflance noble , fe confie en foy-mefme , 
& eft tousjoufs en eftat d’entreprendre des cho- 
ies conformes à fon pouvoir , encore qu’il n’y 
penfe pas : l’Ame en fait de mefmc quand elle 
a les Images toutes preftes pour faire fes juge- 
ments , elle tient toutes fes faeukez en une dif- 
pofition propre pour agir, & quand elle eft en 
action, on void bien qu’elle y eftoitpreparéc. 

De- là il eft ayfe à juger, pourquoy l’Inftinét , le 
Tempérament , les Habitudes , &c. caufent les 
Inclinations , parce que toutes ces chofes préfiip- 
pofent des Images parfaitement expreftives. Car 
celles de l’Inftiüét fout fortes & profondes , com- 

C z me 
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nie nous avons dit ; Celles des Habitudes doi- 
vent avoir elle lbuvent renouvelées : Et le Tem- 
pérament , la conformation des parties , le genre 
de vie , Sec. que l’Ame lent & connoift à tous 
momens , font le mefme effet lur les Images que 
l’Habitude. De forte que par tout-là les Images 
font parfaitement reprefentatives , & l’Appétit ell 
en eftat de le mouvoir fi-toft que l’Entendement 
Pra&ic ou l’Eftimative les luy prelêntera:En quoy 
confifte Ut facilité qu’il a de s’y porter , comme 
l’Inclination confifte en cette facilité , ainfî que 
nous avons dit cy-devant. Apres cela, nous pou- 
vons définir l’Inclination ppr des notions & par 
des termes propre^ , en dilànt que c’eft une dijpofi- 
tien permanente , faune facilité contractée de longue- 
main, eju^C appétit a de fe mouvoir vers certains objets 
qui luy font ' agréables t 


Quelles font les caufes des In- 
clinations . 


V Oila pour ce qui concerne la nature , l’ob- 
jet, & le fiege des Inclinations. Il faut main- 
tenant en, examiner les Caufes : Car quoy que 
nous ayons parlé de la principale^ qui en cft la 
fource immédiate, à Içavoir les Images qui fo 
confervent dans la mémoire , il y en a d’autres 
qui pour n’eftre pas jointes de fi prés à l’Inclina- 
tion ne laifiènt pas d’y eftre neceflàires , & qui 
mefmes eftant plus connues & plus manifeftes , 
donneront plus de clarté à une choie qui eftli 
obfcure. 

Outre donc cette caufe fècrette & immédiate 
dont nous venons de parler , il y en a de Prochai- 
nes & d’Eloignées , & les unes & les autres font 
ou Naturelles ou Morales. 

Des Naturelles , les Prochaines font l’Inftinfl;, 

le 
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le Tempérament & la Conformation. Les Eloi- 
gnées font les Atires , le Climat, l’Aage , les Ali- 
mcns Ôc les Maladies. 

Les Morales font , la Nailfance noble ou vile* 
la Râcheflèôc la Pauyçetc ; la Puiflance & la 
Sujétion j la bonne 5c mauvaife Fortune , ôc 
,1e genre de Vie qui comprend les Arts , les 
Sciences 5c les Habitudes ; ôc les Confeils , les 
Exemples., ks Peines ôc les Recompenfes : Car 
toutes ces, choies caulent des Inclinations par- 
ticulières en diipofmt l’Ame à juger que les cho- 
ies font bonnes , ôc la faifantpaacher vers elles. 

H faut voir comment cela fe fait. 

11 n’y aura pas lieu de douter pour l'Inftind L'In. 
quand on fçaura qu’il confifte dans les Images ftmft 
qui font née$ avec l’animal poiu luy faire con- tfl une 
noitlre lescholès qui luy font necelfaires, ôc qu’il des cani- 
ne peut apprendre des Sens. Car comme ces Ima- fis des 
ges font parfaitement expielfives eftant tousjours Inc U- 
.prefontes à l’Ame , elles folicitent à toutes ren- nations. 
contres l’Eftimative, de les propofcr à l’appetit, ôc 
y font naiftre , comme nous avons dit , l’Inclina- 
tion quelle a pour les adions qu’elles ordon- 
nent de faire. 

C’eft ainfi. que l’Ame connoift ôc eft encline 
aux fondions aufquelles elle eft deftinée , ôc à la 
recherche de la plnfpart des choies qui luy font 
- neeeflàires. Car c’eft de-là que procédé l’Inclina- 
tion que les oyfoaux ont à voler, les poilïbns à 
nager, les hommes à raifonner, ôc que tous les 
animaux ont à chercher les alimens ôc les reme- 
des qu’ils fçavent naturellement leur eftre pro- 
pres, ôc utiles. 

P Our ce qui eft du Tempérament, tout le mon- Le 

de fçait que c’eft la caufc la plus generale ôc tempe- 
la. plus* évidente des Inclinations j Que folon rament 

C j la qua- ejt 
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me (Us\& qualité des humeurs qui dominent dans le 
califes t orps , les hommes font portes à telles & telles 
de fin- pallions j Que les melancholiques font naturel- 
clina- lement triftes ôc ingénieux ; les bilieux, prompts 
non. & colères j lesfanguius, joyeux & affables ; les 
pituiteux , ftupides & parefleux. Que les climats 
portent des hommes plus adroits & plus doux , 
ou plus grofliers fie plus fauvages, fuivant la qua- 
lité de l’air qu’ils y refpirent , fie qui caufo cet ef- 
fet par l’imprefliou qu’il fait fur le tempérament. 
Qifenfin les animaux mefmes font timides ou 
hardis , dociles ou farouches , félon qu’ils ont le 
long ou plus chaud ou plus froid , plus efpais ou 
plus fobtil. 

La raifon pour laquelle le Tempérament eft 
caufe dé tous ces effets vient de la connoiflànce 
focrcte qu’a l'Ame , des infirumens dont elle fe 
fort dans fes aftions ; car eftant unie ou jointe de 
fi prés avec eux , elle en connoift la force ou la 
foibleflè , fie fçait à peu près ce qu’elle peut fie ce 
qu’elle ne peut pas faire par leur moyen. 

Or quoy que cette connoiflànce foit focrete, 
elle ne vient pas neantmoins de l'Inftinft , car 
l’Inftinft eft une connoiflànce claire fie diftinéfce 
qui n’eft donnée qu’aux efpeces, 6c qui doit eftre 
par coniéquent commune à tous les particuliers 
qui font fous elle, au lieu que celle-cy eft diffe- 
rente en chacun d’eux , 6c eft obfcure 6c confu- 
fc. Car l‘ame ne connoift la bile que confufe- 
' ment } C’eft pourquoy elle fe la reprefente dans 
les fonges par des Images qui ne luy font pas tout 
à fait femblables , & qui ont feulement quelque 
conformité avecello, comme font les feux, les 
combats , les couleurs éclatantes. Elle en fait de 
mefme de la melancholie quelle fe figure par 
des fpeclres , des obfeuritez fie des embarras fai- 
çheux , fie ainfi des autres à proportion , comme 
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nous dirons plus particulièrement au Traite des 
Temperamens. 

Or cette connoiflance quelque coufufe quelle 
fait , fuffit pour inftruire l’ame de ce qu’elle eft 
capable de faire ou de ne pas faire par le moyen 
de ces humeurs. Car elle luy apprend par l 'expé- 
rience qu’elle en fait à tous momens , que la bile 
eft une humeur aftive & mobile , & qu’elle luy 
peut fervir à attaquer , à combattre & à deftruire 
ce qui l’offence ; Qu^au contraire , lamelancho- 
lie eft difficile à remuer, incommode & contrai- 
re aux principes de la vie , & ainii des autres. Et 
fur cette connoiflance , l’eftiinative forme fes ju- 
gemens conformes à l'cflet que ces humeurs pro- 
duifent, qu’elle conferve dans la mémoire, & 
qu’elle rafraifehit à tous momens par de nouvel- 
les connoiflances , les rendant ainii parfaitement 
reprefèntatives & capables de produire les Incli- 
nations que nous y remarquons. 

Q Uant à la Conformation des parties, perfon- L * 
ne ne doute que ce ne fbit une marque cer- Confor- 
taine de beaucoup d’inclinations , puifque mef nation 
mefànsart-par la feule infpeftion des traits du des par- 
vifàge on connoift à peu prés l’humeur & l’cfprit tics efl 
des perfbnnes j Que les Hommes qui ont quel- eau fi 
que reflèmblance avec les animaux font enclins de ï /»- 
aiyc mefmes pallions qu’eux ; Que les Efcuyers c/irta- 
& les Chaflèurs la confiderent pour juger de la tien. 
bonté & de la docilité des Chevaux & des 
Chiens ; Et qu’enfin elle a pafie en proverbe, qui 
alfeure qu’il ne fefàutpoint fier en ceux qui ont 
quelque eftrange defaut de nature. 

Mais je dis bien plus , ce n’eft pas feulement la 
marque, elle eft encore la caufe des Inclinations , 
car elle fait panchèr l’Ame à certaines aftions , 
comme le Tempérament. Et il ne faut pas dire 
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que c’eft l'effet du Tempérament mefme , 5c 
qu’ai nfi elle ne marque les Inclinations que parce 
qu’elle defigne le tempérament qui en eu la véri- 
table caufe & non pas elle. Car quoy que cela Toit 
véritable en plufieurs rencontres, 5c qu’il foit cer- 
tain que pour l’ordinaire les parties s’alîongcnt, 
le retreflifiènt, & prennent diverfes figures fé- 
lon la qualité de l’humeur qui domine. Il arri- 
ve neantmoins tres-fbuvent que la Conforma- 
tion ne s’accommode pas avec le Tempérament, 
& qu’une complexion froide , par exemple , fe 
trouve avec une Conformation qui fcmble té- 
moigner de la chaleur. En effet le cotur & le 
cerveau font quelquefois plus grands ou plus pe- 
tits dans un rnefine Tempérament : Ce qui caufe 
une différence notable dans les pallions fur lef 
quelles ces deux parties ont un grand pouvoir. 
Outre cela combien void-on de bilieuxqui ont le 
«ez gros & court, de melancholiques à qui il eft 
long & aigu contre la nature de ces humeurs î 
Qui diroit que tous les Tartares & tous les Chi- 
nois font d’un mefme tempérament à caufe que 
ceux-là ont tous le vifags large, ôc qneccux-cy 
font tous camus ? N’y a- t-il pas des animaux de 
diverfe efpcce qui ont une mefme température 
& neantmoins ils ont la figure des parties toute 
differente. Enfin ce n’eft point le Tempérament 
qui perce les veines & les arteres , qui fait les^ar- 
ticulations des os , qui divife les doigts , ôc qui 
fait cette admirable ftruchire des parties de cha- 
que animal. C’eft la 'vertu formatrice qui eft 
l’architeifte que l’Ame employé pour luy baftir 
un corps qui foit propre à faire les a&ions aux- 
quelles elle eft deftmée j Et comme cette vertu 
tafehe tousjotirs de rendre l’animal qu’elle for- 
me, femblable à celuy qui lé produit , fi celuy- 
cy a des pairies d’une telle grandeur ou figure , 

elle 
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elle qui en porte le chara&ere en fait tousjourt 
dépareilles , fi elle n’eft empelchée. Il eftvray 
que le Tempérament s’oppofe fouvent à fon défi, 
fein , & empefehe que les parties n’aycnt la fi- 
gure qu’elle s’eftoit propofêe de leur donner , 
mais louvent aufii il n’y refiftepas & la laifiè 
agir félon les mefiires qu'elle-a pilles. C’eft ainfi 
que l’imagination des Femmes grofiès Iuy fait 
changer la figure des parties de l’enfant qu’elles 
portent , fans que le Tempérament y refifte ; 
C’eft ainfi que les Aftrcs impriment fur le corps 
des marques qui ne repondent pas à la comple- 
acion naturelle qu’il a £tc. 


Out cela prefuppofé, la queftion eft de fçavoir 
comment la Figure , qui eft une qualité fteri- 
le & qui n’agit point, peut caulèr les Inclinations. 
Certainement il ne faut pas croire qu’elle les pro- 
duite par une vertu agifîante 5 Car le Tempéra- 
ment mefme quoy qu’il ait cette vertu il ne rem- 
ployé pas fur l’Ame qui n’eft pas fufceptible des 
qualitez, materielles ; Car il n’y a rien qui puifle 
véritablement échauffer ou refroidir l’Ame. Ny 
luy ny la conformation des parties ne ibnt que 
des cautes occafionelîes 6c des motifs qui l’exci- 
tent à faire les a&ions.Quand elle a connu la cha- 
leur qui domine dans le corps , elle forme fes J u- 
gemens conformes aux effets qu’elle peut pro- 
duire, & te difpote apres à faire agir les organes 
félon le deftein qu’elle a pris. Il en eft de même 
de la Figure, elle fçait celle qui eft ou n’eft pas 
propre a certaines fondions , elle en fait lès J uge- 
mens apres, & lblicite enfin l’ap petit a (e mou- 
voir conformément a larefolution qu’elle a pri fe. 

Ortout .de mefme qu’il y a des figures qui 
font propres au mouvement des corps naturels, 
& d’autres qui y refiftent , il eft certain quecha- 
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que fon&ion organique a une figure qui luy eft af- 
fe&éc, Se fans laquelle elle ne le peut faire qu’im- 
parfaitement : C’eft poûrquoy chaque partie Ôc 
mefme chaque efpece d’animal a une figure di£ 
fèrente , parce que les fondions en font differen- 
tes. Et comme le corps qui devoit eftre quarré , 
& qui eftoit par confequent deftiné au repos, de- 
vient propre à fe mouvoir quand on lqy donne 
la figure ronde: Aufli quand une partie organi- 
que qui devoit eftre d’une telle figure en reçoit 
une autre , elle perd la difpofition qu’elle avoit 
pour la fon&ion à laquelle elle eftoit deftinée, & 
acquiert celle qui a liaifon avec la figure extraor- 
dinaire qu’elle a receuë. 

11 en eft comme d’un Artifàn qui fe fert d’un 
inftrument qui n’eft pas propre au deflèin qu’il 
s’eftpropofè ; Car au lieu de faire ce qu’il pré- 
tend , il fait tout le contraire , il tranche ce qu’il 
devoit percer , il rend inégal ce qu’il devoit apla- 
nir > & voulant mettre en fonte la ftatuë d’un 
homme , il fait celle d’un lion , fi le moule dont 
il fe fert doit reprefenter cét animal. 

L’ame en fait de mefme quand elle a des or- 
gaues qui n’ont pas la figure naturelle qu’ils doi- 
vent avoir ; Car c’eft une chofe alTeurce que 
l’Homme, comme tout autre animal, a une fi- 
gure propre & particulière que la Nature a defti- 
née à chacune de fes parties ; Et comme l’Ame a 
une Inclination à faire les a&ions qui font pro- 
pres aux organes qu’elle doit avoir, il faut que 
cette Inclination fe change quand l’organe eft 
changé. 

Mais il y a icy une difficulté qu’il eft malaifé 
de refoudre. C’eft que l’Ame connoift par In- 
ftincl l’a&ion que doivent faire les organes quand 
Hs ont la Conformation qui leur eft propre & 
naturelle. Cependant on ne peut pas dire cela 
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quand l’organe n’a pas la figure qu’il doit avoir , 
parce que l’Inftind fie luy donne pas la connoif- 
fànce de l’adion qui ne luy eft pas propre , puif- 
que c’eft un defaut particulier , & que l’Inltind 
eft une conntnfTànce generale à toute l’efpece. 

* Pour fe tirer d’un pas fi difficile , il faut remar- 
quer que la figure des parties eft l’effet de la vertu 
formatrice , ôc que cette vertu fuit le tempera- 
-raent ou l’imprcffion ôc l’image qu’elle a receué 
de l’animal qui engendre. Si c’eft le tempéra- 
ment , la figure n’eft pas la caufè de l’Inclina- 
tion , ce n’en eft que la marque , parce que le 
tempérament en eft la caufè véritable j ôc pour 
lors l’Ame connoift l’adion de la partie par le 
moyen du tempérament , comme nous avons dit 
cy-devant. Mais fiic’eft l’impreflion ôc l’Image 
de l’animal qui engendre j la vertu formatrice 
• eft la caufc de l’Inclination , parce que c’eft une 
faculté qui porte avec foy non feulement le cha- 
radere des parties de l’animal qui engendre , 
mais encore la difpofition qu’il avoit à agir con- 
formément à leurfigure. Et cela eft fi véritable 
que fouvent mefme un enfant confèrve l’Incli- 
nation de fès parens encore qu’il ne leur reflèin- 
ble pas , le Tempérament ayant refifté à la figure 
des parties , ôc n’ayantpas eu afiëz de force pour 
effacer la difpofition à l’Inclination qu’ils a- 
voient. Or il eft certain qu’il n’y a que la vertu 
formatrice qui porte le charadere de ces Inclina- 
tions , n’y ayant riçn que l’animal qui engendre , 
communique à celuy qui eft engendré', que cette 
feule vertu , comme les expériences modernes 
nous l’apprennent. 

Or comme la vertu formatrice qui eft dans les 
organes de l’animal qui engendre , le meut avec 
ces organes , elle acquiert la mefme pente ôc la 
mefine difpofition à fe mouvoir qu’ont ces orga.- 
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nés , de forte que venant à former un autre ani- 
mal elle porte avec elle cettf mef me difpofition 
qu’elle a acquife, & la luy communique. Et par- 
ce que cette difpolition eft comme un poids qui 
preflè & folicite continuellement* l'Ame à fe 
mouvoir : l’Ame qui le relient forme à la fin le 
Jugement conforme à l’impreffion qu’elle en a 
receuë , & l’inlpire apres à l’appetit qui prend la 
mcfme pente $ Et cette pente cilla véritable In- * 
clination , parce que l’Inclination ne peut cftrc 
que dans l’appetit. 

Cem- \T Oila pour ce qui regarde les Caulcs Naturel- 
mtnt * les & Prochaines des Inclinations. Quant à 
les eau- celles qui font Eloignées , elles fc reduifent pre- 
f es Ef- fque toutes au Tempérament ; Car les Aftres , le 
kignttt Climat , l’Aage , les Alimens & les Maladies 
font n’infpirent les Inclinations que par l’alteration 
vaiftrt qu’elles font dans le Tempérament. Il eftvray 
les In- qu’il y a quelques maladies qui les changent en 
elina- dctruilànt la Conformation des parties , comme 
fions, quand un homme eftropié de la main ou de la 
jambe , perd l’Inclination qu’il avoit à joiier du 
lut ou à danfèr. 

Pour les Caulès Morales , elles difpofent la fa- 
culté Eftimative à faire (es Jugemens par la con- 
noiflànce qu’elles luy donnent du pouvoir ou de 
la foibleilè qu’elles ont , comme la Nobleflè , la 
Richeflè , la Bonne Fortune rendent les hommes 
enclins à l’ambition , à l’orgueil & à la hardielïè j 
parce que le pouvoir qu’elles leur donnent leur 
perfuade qu’ils (ont dignes des honneurs, & qu’il 
ji’y a rien qu’ils ne puilfent entrependre; tout au 
contraire de la balle naifîance , de la Pauvreté, &c 
de la mauvaifefortune.Toutes les autres, comme 
le genre de Vie , les Arts , les Sciences , les Vertus 
& les Vices, font fondées fur la Couftume, qui 
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tend les chofes faciles de agréables , ou fur l’utili- 
té & le plailir que l’on en peut retirer. Car tout 
cela eftant fouvent reprefènté à l’EftimativÈ /elle 
en fait des Jugemens favorables qui le confèrvent 
dans la mémoire , & qui font enfin pancher l’ap- 
petit comme nous venons de dire. 

Mais il ne faut pas oublier à faire icy une re- 
marque qui eft tout-à-fait neceflàireau fujet dont 
nous traitons. C’eft que quand nous parlons du 
Tempérament , nous n’entendons pas que ce (bit 
feulement l’aflèmblage & le meflange des pre- 
mières qualitez , mais nous y joignons encore les 
qualitez fécondes. C’eft pourquoy on ne dit pas 
feulement le Tempérament chaud , froid , fec ou 
humide, mais on appelle encore le Tempérament 
fànguin, bilieux» pituiteux, melancholiquc, parce 
que les humeurs qui donnent le nom à ces Tem- 
péraments comprennent ces deux fortes de qua- 
litez. Mais de toutes les qualitez fécondes il n’y 
en a point de fi confiderable pour les Inclina- 
tions que la fubtilité & l’épaiflèur i Car chaque 
humeur peut eftre fubtile ou efoaiflè j fc une me- 
lancholie fubtile eft plus differente d’une me- 
lancholie efpaiflè qu’elle n’eft de la bile. En effet 
elle cauféra la promptitude , l’inconflancc , la co- 
lère , comme la bile : au lieu que la melançholie 
efpaiflè produira la pareflè, la ftupidité, l’opiniaf. 
treté. Et c’eft en cela que la Medecine ne s’eft 
pas aûèz eftenduë dans la divifion des Tempera- 
jnens : car elle n’en marque que neuf, un qui 
eft temperé , & huit autres qui font dans l’excez, 
qu'elle pouvoit multiplier par l’addition de l’é- 
pais & du fubtil ,*& par les divers meflanges que 
les hommes foufffent,comme le fanguiu bilieux, 
le langui n mejancholique , &c. comme nous 
montrerons plus exaâement au Traité des Tem- 


peramens. 
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Quelle là tout ce que nous avons pû découvrir 

ejlla ^ dans une choie qui eft peut-eftre la plus ob- 
naturc fcure 3c la plus cachée qui loit dans les animaux. 
dctiA- Et je confefle ingenuément que je n’ay rien trou- 
verjîen. vé qui loit plus difficile à concevoir que la nature 
de l'Inclination , la maniéré dont elle le forme 
dans l'Ame , & comment elle fait mouvoir l’ap- 
petit. Mais li j’y ay bien reiiffi , je puis dire que 
j’ay fait deux découvertes pour une , car les rai- 
ions que j’ay employées pour éclaircir ces diffi- 
cultez peuvent encore fervir à Celles qui le trou- 
vent dans la connoifiànce de l’Averfiou & qui 
leur font toutes femblables. 

En effet le mot d ’^dverfion ne le prend pas icy 
pour le mouvement de l’appetit qui forme la 
Hayne, mais feulement pour une cülpofition & 
une- facilité qu’il a à prendre ce mouvement, tout 
de melme que nous avons dit qu’il en eftoit du 
mot d’inclination. 

En ce cas comme il y a des Inclinations natu- 
relles & acquilès, il y a auffi des Averfions de 
melme forte ; L’appetit eft auffi. le liege des unes 
&des autres; Toutes les melrnes Caulès, loit 
Naturelles , (bit Morales , foit Prochaines ou Ef- 
loignées , y agiflènt de la melme maniéré & dif 
polènt également l’Ame à fe mouvoir. Toute la 
différence qu’il y a c’eft qu’elles y ont des objets 
oppofez , & qu’elles tendent auffi à des mouve- 
mens contraires. Car l’Inclination eft pour les 
choies agréables, & fait pancher l’Ame vers elles; 
mais l’Averfion eft pour les felcheulês , & difpolè 
l’appetit à s’en éloigner. 

De forte qu’on peut la définir en dilànt que 
c’eft une dijpofîtien permanente , 4? une facilite' con- 
ira&ée de longue main , que l'appttit a de s’éloigner de 
certains ebjtts qui luy font dcfagrcab les, 
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Il n’cft pas de befbin d’expliquer davantage 
comment l’Ame contracte cette facilité » car tout 
ce que nous avons dit de celle qui le trouve *. 
* dans l’Inclination , eft commun à l’une fie à 
l’autre. 


Des Mouvement de l'Ame. 

CHAPITRE III. 

Que l Amefe meut. 

O u t le monde parle des Mouve- L* dé- 
mens de l’Ame , tout le monde dit me fi . 
qu’elle ie porte vers le bien ôc qu’ci- meut. ; 
le fuit le mal » qu’elle s’affermit ou . ,* 

fe rclafchc à la rencontre des difft- 
cuîtez 5 fie n’y a aucune langue qui n’ayt des ter- 
mes pour exprimer les agitations qu’elle fe don- 
ne. De forte que c'eût une chofe confiante fie qui 
ne peut eftre mife en doute » que l’Ame fe peu^ 
mouvoir, & qu’elle a en effet des mouvemeus qui 
luy font propres fie particuliers. é 

Et certainement comme die doit connoiftre 
les Choies qui luy font bonnes fie mauvaifes , 5c 
que cela luy feroit inutile fie mefme dommagea- 
ble fî elle n’avoit le moyen de jouir des bonne» 

& d’éviter les mauvaifes ; il eftoit neceffaire 
qu’avec la connoiflance , elle euft la vertu de ûè 
mouvoir pour s’apxocher du bien » fit pour s’éloi- 
gner du mal qu’elle connoift. 

C’eût donc pour cela qu’elle a deux facultez 
principales , l’une qui connoift , 5c l’autre qui fe eft la 
meut j Leftpclles fe trouvent en tous les ordres partie 
de l’Ame. Car dans l’Ame intellectuelle l’£n,- de l'-A~ 

. . tende- 
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me qui tendement connoift, & la volonté fe meut : Dans 
fe la fenfitive l’Imagination fait la connoiffance , &c 
meut, l’appetit fenfitif forme lès mouvemens : Et dans 
la naturelle il y a auflï quelque vertu quicon- • 
noift à fa mode ce qui luy eft bon & mauvais , & 
un appétit qui caufe tous les mouvemens que 
nous y remarquons. 

Les T A grande difficulté eft de fçavoir de quelle 
meuve - nature font ces mouvemens , & fi l’Ame fe 

mens de meut en effet , ou fi c’eft feulement une façon de 
l'iAme parler figurée qui reprefènte les allions de l’Ame 
rte font par quelque conformité qu’elles ont avec les 
point mouvemens des corps. Pour moy je ne balance 
Meta- point fur cette queftion & quoy que toute la 
phori- Philofophie de l’Efchole tienne que ce ne font 
ques. que des Mouvemens Métaphoriques, je croy que 
ce font de véritables mouvemens, par lelquels 
l’Ame change de place & fe met en diverfes fi ma- 
tions. 

Pour eftablir cette do&rine qui doit fervir à ex- 
mt rai-^pliquer la nature des paffions , il faut pretniere- 
fonna- ment confiderer les mouvemens de l’Ame Rai- 
ble fe foonable : Car fi on peut montrer que toute fpiri- 
meut tuelle qu’elle eft, elle fe meut véritablement , ce 
•verira-fe ra un grand préjugé pour les autres qui font at- 
bte- tachées à la matière. 

ment Or cela ne fera pas difficile à faire, pourveu 
comme qu’on foit d’accord avec la Théologie que les An- 
les*An- ges fe meuvent véritablement, qu’ils pafîèntd’un 
ges, endroit à l’autre , qu’ils s’eftendent & fe reffer- 
rent , occupant un plus grand ou un plus petit 
efpace. Car cette vérité prefùppofée doit faire 
eonclurre que 1 Ame qui eft de roefme nature 
qu’eux , doit avoir le mefme advantage. 

Et de fait elle s’eftend quand un enfant de- 
vient grand, elle fe reftraint à un plus petit efuce 

quand 
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quand les membres font coupez , ôc quand on 
meurt , elle fort du corps Ôc pâlie en un autre en- 
droit! De forte qu’on ne peut douter qu’elle ne 
foit fufceptible d’un véritable mouvement, pui- 
fque par tout la il y a changement de fituation Ôc 
de place comme dans les Anges. 

Et certainement il ne peut pas entrer dans la 
penlee qu’eftant noble comme elle eft , elle fuft 
privée d’une vertu qui eft commune à toutes les 
choies créées ; Car il n’y a aucun corps qui n’ait 
la puilTànce de fo mouvoir par la pelànteur ou par 
la legereté qu’il a } Toutes les chofes vivantes 
croillent ôc diminuent ; Tous les animaux te 
meuvent d’eux mefmes 5 Etadjoûtant à tout ce- 
la le mouvement des fubftances Angéliques , il 
n’y a pas d’apparence que l’Ame fuft la feule cho- 
ie de l’Univers qui n’euft aucun mouvement , ôc 
qui fuft immobile de fa nature. 


T E fçay bien que peu de perfonnes s’oppoferont Lit 
* à cette forte de Mouvement , mais qu’ils di- Mou - 
ront que ce n’eft pas où confifte le noeud de la vement 
difficulté , ôc que la queftion eft de Ravoir II les de la 
Mouvemens intérieurs de la volonté , comme volonté 
l’Amour, la Haine, Ôcc. font de mefme genre que font de 
ceux-là. vtrira- 

Pour penetrer dans cette profonde ôc fubtile bits 
Fhilofophie , il faut prefuppoter que toutes les mouvt- 
fubttances intellectuelles qui font créées ont des ment. 
bornes ôc des limites , parce qu’il n’y a que Dieu 
fcul qui foit immenfe. Or ce qui a des bornes a 
nccefiairement une extenllon , ôc cette extenfion 
doit avoir des parties j car on ne peut concevoir 
une borne fans extenfion , ny aucune extenfion 
fans parties , du moins virtuelles ôc aflïgnablcs , 
comme on les appelle dans l’Efchole. A la vérité 
cette exteniion ôc ces parties font d’un autre 
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genre que celles des corps j Cal elles font fpiri- 
tuelles , indivifibles , 8c fe peuvent penetrer fans 
eftre afi'ujetties à aucun lieu qui les borne ; Et 
celles des corps (ont materielles , divilibles , 8c 
impénétrables , 8c occupent un véritable lieu qui 
les borne 8c qui les contient. Sur ce fondement 
nous pouvons afieurer que l’Ame Raifonnable a 
l’extenfion 8c lès parties qui font propres aux 
fubftances feparées de la matière , c’eft à dire qui 
font (pirituelles , indivifibles 8c penetrables , 8c 

3 ue par leur moyen elle occupe quelque efpace 
ans lequel elle eft. 

Si donc l’Ame fe meut comme nous avons' 
montré , eftant mobile en toute fa fubftance , 
elle peut non feulement palier en un autre en- 
droit 8c occuper un autre efpace que celuy qu’el- 
le avoit ; mais encore elle peut fans changer l’en- 
droit où elle eft faire mouvoir lès parties en elle 
mefîne , de la meftne façon que l’eau enfermée 
dn un vafe peut eftre agitée en fes parties fans 
changer de lieu. Car puifqu’elle a des parties , 
& que ces parties font mobiles comme elle , el- 
le pçut mouvoir celles qu’il luy plaift , 8c com- 
me il hiy plaift. C’eftpourquoy un appétit peut 
eftre eftneu pendant que l’autre eft en repos , ou 
qu’il fouffre un mouvement contraire} comme 
on dit qu’un Ange peut avoir des parties qui fe 
meuvent pendant que d’autres fe repofent. 
Quand donc l’Ame change de place , elle fait cet- 
te lorte de mouvement qu’on appelle paflàger , 
qui eft femblable a celuy que font les Anges 
quand ils vont d’un endroit à l’autre. Mais quand 
elle n’en change point 8c qu’elle ne s’agite 
qu’en foy melme , elle fait les mouvemens inté- 
rieurs de la volonté : Car felon qu’elle fait fortir 
ou rentrer fes parties en elle - mefme , felon 
qu elle les eftend ou les reflèrre , elle forme 

. toutes 
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toutes les Pallions, comme nous montrerons 
cy-apres. 

• Et certainement on la peut juftement compa- 
rera un grand abyfrne , qui fans fortir de fès bor- 
nes , fouffre tous les mouvemens que la teropefte 
y peut exciter j tantoft elle le pouffe contre les 
bords, ou l’en fait reculer i tantoft il fèmble 
qu’elle le va faire fortir du fond de fes gouf- 
fres, ou qu’elle l’y va faire, rentrer ; mais quoy 
qu’elle puiffe faire, il ne fort jamais de fes li- 
mites. Il en eft de mefme de la volonté ; Quand 
elle court vers le bien ou qu’elle fuit le mal , 
c’eft elle qui fè fait place a elle mefme ; Si 
elle avance ou fi elle recule , elle ne gagne 
Ce ne perd rien de l’efpace qu’elle occupoit , 
Ce l’on peut dire qu’elle eft desja où elle veut 
aller , & qu’elle demeure tousjours à l’endroit 
d’où elle eft partie. Car enfin il faut neceffai- 
rement ieconnoiftre dans cette vafte Ce pro- 
fonde puiffance, pluficurs & diverfes parties 
qui en maniéré de vagues fe fuivent l’une l’autre, 
& qui entretiennent le courant où elle fè laiflè 
emporter: Quand l’une s’eft avancée, l'autre 
qui fuit prend fà place , & la cede apres à une au- 
tre , & ainfi de fuitte jufqu’à ce que l’Ame celle 
de mouvoir. 

U eft vray que l’agitation qu’elle excite dans 
les efprits 8c dans les humeurs fait quelquefois 
durer fon mouvement plus long-temps qu’elle 
n’euft eu deflèin : Car quand ils font grofliers , 
l’impetuofité qu’ils ont receuë ne fè peut pas ar- 
refter fi- toft que quand ils font fubtils , & l’Ame 
fè laiflè entraifqer au mouvement dont ils font 
agitez. C’eft ainfi que les Pallions durent plus 
long temps aux Hommes qu’aux Enfans : Car 
ccux-cy pafiènt en un moment de la joye à la 
tiifteflèj fi^mefme quand Us ceflèntde rire , vous 

voyez 
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voyez les traits fie les lineamens du ris s’effacer 
tout d’un coup; Au lieu qu’aux Hommes ils s’en 
vont lentement , & laifiènt fur le vifage durant 
quelques momens,rimpreflion qu’ils y ont faite. 
Car toute cette différence ne procédé que de ce 
que les eiprits des Enfans font iubtils & deliez , 
qui comme toutes les autres choies de cette na- 
ture ne conféxvent pas long-temps l’impetuofité 
du mouvement qui leur elt imprimée, ôc que 
ceux des Hommes qui font plus grol&ers la gar- 
dent plus long-temps. 

Quoy qu’il en (bit , par le principe que nous 
venons d’eftablir on peut facilement concevoir 
comment l’Ame fe meut dans les pallions , ôc 
l’efprit demeure bien plus fatisfait de cette ma- 
niéré d’agir , qui eft conforme à celle des meu- 
vemens corporels , que lors que l'on dit qu’il n’y 
a point de mouvemens véritables dans l’Ame, fie 
qu’ils ne font que métaphoriques. Car fi l’on 
n’entend par ce mot , qu’ils ne font pas tout-à- 
fait lémblables aux mouvemens du corps, quoy- 

3 ue ce foient de véritables mouvemens, la chofe 
emeure aulfi inconnue qu’elle efioit aupar- 
avant. 

Lesob- T E fçay toutes les obje&ions qu’Ariftote a faites 
jeftiom * contre Platon qui a creu comme nous que l’A- 
i y.tsi’on me fe meut véritablement. Je fçay celles que 
fait i’Elchole y a adjouftées. Mais il n’y a qu’une ref* 
contre ponlè à leur faire j C’eft qu’en deftruilânt le 
leMou- mouvement de l’Ame elles deftruilént celuy des 
ve ment Anges, fur lequel les mefmes inconveniens qu’on 
dePvA- attribue à l’autre tombent necefïàirement, quoy- 
me. nue ce fbit une vérité que l’on n’oferoit conte- 
ster , que les Anges fe meuvent. 

En effet, on dit que .tout ce qui fé meut doit 
occuper un lieu Ôc avoir une quantité comme 

le lieu ; 
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le lieu; que l’Ame n’a point de quantité , pui- 
fqu’elle eft indivifible & toute en chaque partie 
du corps, & par confequent qu’elle ne fe peut 
mouvoir. De plus qu’il faut en tout mouvement 
que ce qui meut foit different de ce qui eft meu ; 

Et que l’Ame qui eft fimplc fit indivifible ne peut 
avoir ces chofes fèparées & differentes, & partant 
qu’il eft impoffible qu’elle fe meuve. Mais tout 
cela ne regarde-t-il pas les Anges aufli bien que 
l’Ame, lelquels nonobftantces raifons ne laiflent 
pas de fe mouvoir eux mefmcs ? Apres tout , ces 
maximes ne font propres qu’aux mouvemens 
corporels , 8c non à ceux des fubftances fpirituel- 
lcs , comme la Metaphyfique enfeigne. 

Ce que l’on pourrait obje&er de plus confide- 
rable , c’eft que le mouvement eft tuccefiif de là 
nature , 8c que la fucceffion emporte avec foy du 
temps , quoyque la plulpart des Mouvemens de 
l’Ame fe faflènt en un inftant. Mais nous avons 
montré au Traité de la Lumière , qu’il y a de 
véritables Mouvemens qui font momentanées ; 
Que ceux de la Bumiere 8c ceux *des Anges 
qui apres s’eftre reflèriez reprennent leur pre- 
mière eftenduë , fe font ainfi ; Et par confe- 
quent que les Mouvemens de la volonté qui 
font immanens peuvent eftre de cét ordre , pui- 
fqu’il y a mefme beaucoup de grandsPhilofophes 
qui tiennent que les Mouvemens des Subftances 
immaterielles qui font pafîàgers fe font en un 
moment. 

Il faut donc tenir pour confiant que l’Ame 
raifonnable fe meut,qu’eftant une fubltance bor- 
née elle a quelque extenfion fans laquelle on ne • 
peut concevoir aucunes bornes , que cette exten- 
fion ne peut eftre fans parties & que ces parties 
font mobiles comme leur tout; Qifainfi elle fe 
peut mouvoir en elle- mefme en agitant fes par- 
ties» 
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ties , & que de là procèdent tous les Mouvemens 
intérieurs de la volonté. 

r\ R fi cela eft véritable de l’Ame raifonnable 
qui eft fpirituelle , il fera bien plus facile à 
comprendre dans les autres qui font attachées à 
la matière , ôc l’on ne doutera point qu’elles ne 
foient fufceptibles des mefmcs Mouvemens, 
puifque le Mouvement appartient principale- 
ment aux choies materielles. En effet l’appetit 
fonfitif ôc l'appetit naturel fouffrent les mefincs 
agitations que la volonté quand elle aime, quand 
«lie hayt &c. 5c ces Mouvemens font intérieurs 
5c immanens , 5c fe forment en un moment 
comme les fiens. 

Mais quoy ? dira-t-on, fi ces deux appétits font 
attachez à la matière , il faudra que la matière fe 
meuve avec eux 5 Comment la matière fo peut- 
elle mouvoir en un inftant î On peut dire pre- 
mièrement qu’il ne faut pas s’imaginer que la 
matière ou l’ Appétit eft attaché foit groffiere 5c 
pefante comme font la plulpart des parties du 
corps , il faut que la puifiàr.ce ayt un fujet qui 
luy foit proportionné , 5c que l’appetit qui eft la 
partie la plus mobile de l’Ame , ayt un fujet qui 
foit le plus mobile de tous. Ainfi quoy que l’ap- 
petit ait fon fiege dans le cœur, tout le cœur n’eft 
pas pourtant fon premier ôc fon principal fujet : 
Ce font les efprits , c’etl cette chaleur humide 
qui eft la fource de la vie , 5c qui eft tousjours 
en mouvement, comme dit Hippocrate. De forte 
qu’il ne faut pas s’eftonner fi la matière où il eft 
attaché fuit fi facilement 5c fi promptement l’a- 
gitation qu’il fe donne.En fécond lieu la matiè- 
re n’empeîche pas tousjours que les chofés ne fe 
meuvent en un inftant, puiiqu’ily a des corps 
maffifs qui fè meuvent ainfi j Car on ne peut 

douter 
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douter qu’un corps pelant qui eft fouftenu dans 
l’air ne fallè effort pour delcendre , qu’il ne prel- 
lè la main qui l’arrefte , & qu’on ne lente à tous 
momens i’impulfion qu’il y fait, laquelle eft fans 
doute un véritable mouvement. D’ailleurs la lu- 
mière qui eft une qualité materielle , & qui a be- 
foin d’un . fujet pour la fbuftenir , ne laifle pas de 
le mouvoir en un inftant, comme nous avons fait 
voir en fon lieu. Et ces deux exemples ne mon- 
trent pas feulement que les choies materielles lè, 
peuvent mouvoir en un moment ; Mais ils font 
encore comprendre la maniéré dont l’appetit agi- 
te l’ame , & dont il s’agite luy-melme dans le 
corps. Car on peut dire qu’il eft comme un poids 
qui poulie l’Ame ou il veut aller j Et il lè meut 
dans le coeur, comme la lumière dans le corps 
diaphanej Elle y entre , elle en fort , elle s’y e£ 
tend, elle s’y rcflerre , fans que le diaphane fe re£ 
lente de tous ces mouvemens , quoy que ce foit 
fon fujet auquel elle eft attachée. Il en eft de mef- 
me de l’appetit , quoy qu’il loit attaché à fon fu- 
jet, il peut s’eftendre dans la joyc,lè reflèrrer dans 
la douleur*, for tir 8c rentrer en luy-mefme dans 
l’amour & dans la haine , fans que le corps fouf- 
fre rien de tous ces mouvemens. Il eft vray que le 
cœur & les elprits font agitez dans les grandes 
pallions} mais outre que ce font des effets qui 
lùivent &c qui viennent apres l’emotion de l’A- 
me , il y a quelques pallions qui demeurent dans 
l’appetit fans faire aucune impreflion fur ces par- 
ties. Et cela fuflàt pour montrer que l’appetit le 
peut mouvoir fans que le corps en foit altéré. 


Ccm- 
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Comment le Bien & le Mal efmeu- 
ventl' appétit. 

Ais pour une plus exa&e connoifiàncedc 
tous ces Mouvemens il faut fçavoir encore 
qui eft-ce qui engage 8c qui excite l'Appétit à les 
faire , qui eft une des choies la plus cachée qu’il 
y ait dans la nature de l’Ame & la plus difficile à 
concevoir dans les maximes de l’Elchole. Car 
quoy qu’on ne doute point que le Bien 8c le Mal 
ne foient les fculs objets qui caulènt tous les 
mouvemens de l’Appétit, il n’eft pas ayfé de dire 
comment cela le fait , puifque le Bien 8c le Mal 
ne touchent l’Ame que par les Images que s’en 
forment les facultcz connoiflànteS , 8t que ces 
Images n’ont point d’autre vertu que de repre- 
lêntcr. 

Car li cette reprefentation n’eft propre que 
pour cqnnoiftre les choies , elle fera inutile à 
l’Appétit qui eft une puilîance aveugle , 8c qui 
n’eft capable, à ce qu’on dit, d’aucune connoit 
lance. Je veux bien que l’Entendement Prattic, 
8c l’Eftimarive jugent que leschofes font bonnes 
8c mauvaifes, qu’ils Içs prelèntent à l’Appétit, 6c 
qu’ils luy ordonnent de le mouvoir pour s’unir 
avec elles ou pour s’en elloigner : Mais comment 
voit-il, comment Içait-il , luy qui ne void 6c qui 
ne connoift rien , que ces Images , çes jugemens 
8c ces ordres le font formez dans ces facilitez» 
Qui eft-ce qui luy apprend qu’il le doit alors 
mouvoir d’une telle maniéré pour s’unir au Bien, 
6c d’une autre pour s’elloigner du Mal, puifqu’il 
ne Içait pas fi le Bien ou le Mal fe font prefentez 
à l’Ame? 

Toutes ces difficultez nailfent de deux princi- 
pes qu’on a eftabüs dans l’Efchole. L’un, que les 

Images 
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Images qui le forment dans l’Ame ne fortent 
point de la faculté qui les produit } L’autre, que 
l’Appétit de quelque ordre qu’il foit n’a aucune 
connoiflànce. Et fur ces deux fondemens on a 
creu qu’il falloit de neceflité que les facultez agit 
font l’une apres l’autre par la lympathie qu’elles 
ont enfomble, ou par la dire&ion de l’Ame, dans 
lafubftance de laquelle elles font toutes réunies. 

Or comme nous ferons voir cy apres que ces deux 
moyens ne fe peuvent fouftenir , il faut en trou- 
ver un autre qui leve les difficultcz propofées fans 
deftruire ces principes. Car il eft vray que l’Ima- 
ge , l’idée , & la penfoe que forme la faculté con- 
noiffante, ne fort point hors d’elle ; & que l’Ap- 
petit de quelque ordre qu’il foit n’a point de con- 
noiflànce animale qu’il puilfe former par des 
Images comme l’Entendement & l’Imagination. 

Mais il eft certain aufli que l’Image que l’Enten- 
dement ôc l’Imagination forment, en produit 
une autre qui fo refpand en toutes les parties de 
l’Ame i Et que l’Appétit a une connoiflànce na- 
turelle qui eft commune à toutes les chofos par 
laquelle elles connoilfent ce qui leur eft bon & 
mauvais & les a&ions aufquelles elles font de- 
ftinées. 

P Our eftablir cette dodrine ilfautprefoppofor Coni- 
que la Connoiflànce eft une a&ion , ôc la plus ment 
noble fans doute de toutes celles qui fo font dans fefait 
la Nature, & que l’Ame agit & fait quelque cho- l a C en- 
fo quand elle connoift. Or parce qu’on ne fçau- noif- 
roit concevoir la Connoiflànce que comme une pince» 
reprefontation des chofos qui fo foit dans l’Ame, 
il fout que l’Ame qui agit en connoifTant les cho- 
fes , faflé elle-mefine cette reprefontation , c’eft à 
dire qu’elle forme le Portrait & l’Image des cho- 
fos : Car il n’y a point d’autre aétion que celle-là 
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que l’Ame puiflè faire en connoifiant , & Con- 
noiftre , eft le mefme que former l’Image des 
objets, comme nous avons amplement mon- 
tré dans le Traité de la connoi fiance des ani- 
maux. 

Or comme il y a diverfesfacultez qui connoif. 
fent, il faut pour les raifons que nous venons 
d’apporter que chaqu’une forme Ion Image. Four 
moy qui n’en reconnois que trois principales 
dans l’Ame fenfitive , à Ravoir le Sens , l’Imagi- 
nation & l’Eftimative , & deux dans l’Intelle- 
éluellc , l’Entendement fpeculatif , 6c l’Entende- 
ment Pratic ; 11 ne lé peut former que cinq fortes 
d’images en general. Et quoyque toutes repré- 
sentent une mefme choie, elles font pourtant dif- 
ferentes l’une de l’autre, non feulement par la 
fobtilité qu’elles acquièrent par tant d’examens 
difterens , mais encore par les diverlés circonftan- 
ces que chacune des facilitez y ad joufte. 

Car le Sens extérieur forme fon Image fur le 
modèle des elpcces fonfiblcs qui viennent de de- 
hors , 6c reprefente l’objet avec les circonfiances 
du lieu , du temps , 6cc. comme un tout dont il 
ne diftingue point les parties. Et for cette premiè- 
re Image l’Imagination produit apres la lienne j 
mais elle diftingue les circonftances 2c les parties 
de l’objet, elle les (épareoules unit; 6c forme 
ainfi fos jugemens que l’on peut appelîer en quel- 
que façon fpeculatif» , parce qu’ils ne léivent 
point à l’animal pour agir , mais feulement pour 
connoiftre. En foite l’Eftimativc fait fon Image 
fur le modèle de celle des Sens & de l’Imagina- 
tion , mais elle y adjoufte les notions de bon 5c 
de mauvais , qu’elle unit aufii , ôc qu’elle fepare 
pour faire le jugement pratic, lequel doit efmou- 
voir l’appetit lenfitif. 

Que fi ap res cela l’Entendement doit connoif- 

‘ tre 
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trc ce mefme objet , il forme aufli fur toutes ces 
Images materielles la fienne qui eft toute fpiri- 
tuelle, qu’il fèpare de tous les accidens materiels, 

& dont il confidere toutes les parties & les rap- 
ports qu’elle peut avoir , les unillànt ou les fepa- 
xantpour faire des propofi dons fpecùlatives : Et 
puis il yadjoufteles notions de conformité ou 
de contrariété, de bonté ou de malice dont il 
forme le jugement pratic qui excite la volonté & 
l'appétit fenlitif.Tout cela demanderoit un long 
efclairciflèment , mais ce n’eft pas icy le lieu pour 
le faire, il fuf&t d’avoir marqué en gros le progrez 
qui le fait dans la Connoiflance. 

Q tJoy qu’il en foit , cette Image , de quelque Les 
ordre qu’elle puiffê eftre, eft une qualité qui lrntiges 
'âpres eftre produite le multiplie 5c fè refpand dans fe »»«/- 
les parties de l’Ame comme nous avons dit. Car î *- 
puifqu il n’y a aucune qualité fenfibie qui n’ait la plient. 
vertu de fè multiplier & de fè répandre dans l’air 
& dans les autres corps qui en font fiifceptibles, 
comme on remarque dans la lumière , dans la 
couleur , dans le fon , l’odeur , 5ec. Il n’eft pas 
vray- femblâble que celle-cy qui eft la plus noble 
de toutes, eftant le terme & l’effet de la plus par- 
faite de toutes les a&ions , fbit privée d’un avan- 
tage qui eft commun à toutes les autres. Outra 
que fans cette multiplication , il eft impoflible de 
rendre ràifon de la plus-part des chofes qui arri- 
vent dans les animaux. 

• - En effet , on ne fçauroit comprendre com- 
ment la faculté formatrice change quelquefois 
l’ordre que la Nature luy a preferitdans la con- 
formation des parties , pour fuivre les déflèins 
que l’Imagination luy prôpofe , fans juger qu’elle 
doit participer aux Images que celle-cy a formées, 
puifque fon ouvrage a tant de refièmblance avec 
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elle. Et comme ces Images ne peuvent fbrtir hors 
de l’Imagination, il faut de necefiite quelles en 
produilent d’autres qui leur loient lèmblables, Sc 
qui defcendêht jufqu’a cette balle partie de l’Ame 
pourluy marquer la figure qu’elle donne alors 
aux organes. 

D’ailleurs , fi la mémoire eft une puilîânce di£ 
ferente de l’Imagination, il eft ncceflàire que tou- 
tes les clpeces qu’elle garde (oient de cette nature* 
Sc quç ce foient les effets, fié /comme les copies de 
ces premières images qui le font produites parla 
connoifiauce, & qui non plus que tous les autres 
accidens ne peuvent palfer d’un fujet , . ny d’une 
puilîànce à l’autre. 

Enfin , il n’y aura plus lieu de douter de cette 
vérité , fi on peut faire voir qu’apres que les nua- 
ges de l’Imagination le font efraceès , il s’en trou? 
ve encore des relies qui demeurent dans les au- 
tres puifiances & qui ÿ fubliftent long- temps a- 
pres que les autres le Ibnt perdues. Or outre que 
la preuve en eft évidente dans la mémoire qui 
conferve ainfi les fiennes , à laquelle rnefine l’ap- 
plication d’elprit nuit quelquefois, & qui le rend 
moins fideile quand l’Imagination la veut lêcou- 
rir. Elle fe peut encore tirer de ces marques quç 
les meres donnent à leurs enfans pendant leur 
groflèflè; De cette forte de reminilcence qui de- 
meure dans les doigts d’un joueur de lut , apres 
mefme qu’il a oublié l'es pièces 5 Et de ces pro- 
fondes impreflions fie inclinations que certains 
objets lai fient dans l’appetit fie dans la volonté. 
Car il eft impqtfiple qüçjto.qt cela arrive de la for- 
te qu’il ne foitrefté quelque charactere de ccs pre- 
mières Images que l’Entendement ou l’Imagina- 
tion forment , lefquelles fc conlèrvent dans ces 
autres focultez long-temps apres que celles -là fç 
font evanoiiies. 
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' 11 ne faut pourtant pas s’imaginer que les fa- 
tultez où ces'Images lè font répandues , foient du 
rang des fàcultez connoiflàntes , acaulè qu’elles 
ont les inftruniens de lâ connoiüànce ; Car nous 
avons montré au lieu allégué qu’une faculté ne 
peutcormoiftre qu’elle ne produite en foy-méfme 
les Images des choies. De forte que cclles-cy ne 
produilànt pas les Images qu’cites ont & ne fai- 
sant que les receveur comme un effet dé la pre- 
mière que l’Imagination à formée , elles ne la 
•peuvent connoiftre d’une connoiflànce claire & 
'parfaite , mais feulement de celle qui convient à 
toutes les choies naturelles , qui par maniéré de 
dire connoifiènt fans connoiftre ce qui leur eft 
conforme ou contraire. Car c’eft ainfi que la ver- 
tu magnétique qui eft communiquée au fer , Iiiy 
fait connoiftre & lèntir la preiènee de l’aymant, 
& l’excitc apres à lè mouvoir & à le porter vers 
luy. * s ■ 

Quand il s’eft donc formé une Image dans 
quelque faculté connoiflante , c’cft comme une 
; lumière qui lè multiplie & lè répand dans toutes 
Jes parties de l’Ame qui en font fufceptîblesj C’eft 
à dire que celle qui eft fpirituelle lè communique 
aux facilitez fpirituelles , 6c celle qui eft matc*- 
’rielle aux facilitez corporelles, & l’une & l’au- 
tre y agit félon la nature de la faculté qui la re- 
çoit. Car fi elle eft mobile comme eft l’Appétit, 
cette Image l’émeut; Si elle n’a point d’a&ion 
comme la mémoire , elle n’y produit rien 6c s’y 
conferve lèulement ; Si elle eft alterative comme 
la vertu formatrice, elle fert de modelé à l’aire- 
ration qu’elle caulè dans les membres, & ai n fl 
durefte. fl en eft comme de cette vertu magné- 
tique dont nous venons de parler, qui bien 
-qu’elle iè communique également à tous les 
corps, n’agit pas également fur eux, clic altéré 
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& meut l’aymant , le fer , & les titilles plombées 
fans caufer aucune alteration ny mouvement à 
tous les autres. 

Si cela eft ainfi , il n’y aura plus de difficulté à 
dire comment l’Appétit , tout aveugle qu’il eft, 
peut connoiftre le Bien & le Mal , & fe mouvoir 
conformément à la nature de chacun. Car pui- 
fque l’Image que la facultéEftimative ou l’Enten- 
dement Pratic en a formée fe multiplie ôcfe ré- 
pand par toutes les parties de l’Ame ; Il la reçoit, 
il la lent, & fe meut apres de la maniéré qu’il faut 
pour s’unir au Bien, pour fuir le Mal , pour l’atta- 
quer , ou pour luy refifter félon l’inftru&ion que 
l’inftinû luy donne, & felon la connoiflànce 
qu’ont toutes les chofes naturelles qui s'unifient 
à ce qui leur eft conforme, & fuyënt ou attaquent 
ce qui leur eft contraire. 

Quels font les 'Mouvement de 
l'Ame. 

P O u r reprendre le difeaurs que nous avons 
* interrompu, quels que lbient les Mouvemens 
de l’Appétit , fbit véritables , foit métaphoriques, 
ce font eux qui forment les Pallions de l’Ame. 
Car quoy que l’Efcholeait reftrainteenom aux 
Mouvemens de l’Appétit fenfitif, foit parce 
quelles font violence àlaraifbn, foit parce que 
k corps y pâtit fenfiblement. Neantmoins û on 
confidcre l’agitation que l’Ame fe donne , on 
trouveranon feulement que celle qui fe fait dans 
la volonté , mais encore celle qui fe fait dans 
l’Appétit naturel, eft femblable à celle que fouffre 
l’Appétit fenfitif. Car la volonté ayme&hait, 
fe réjouît & s’attrifte comme luy : Et il y a dans 
l’Appétit naturel des mouvemens qui répondent 
à ceux-là, puifque la Nature cherche ce qui luy 
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eft utile , & fuit ce qui luy eft dommageable , 
qu’elle eft fàtisfaite ou inquiété à fà rencontre , 

S u’elle s’irrite ou perd le courage , comme nous 
irons cy-apres. Et pour ce qui eft de la violence 
que les Pallions fenfitives font à la raifon , & de 
l’alteration qu’elles caulênt dans le corps , ce font 
des effets qu’elles produifent , qui n’entrent 
point dans leur eflènce , qui font communs à 
tous les mouvemens de l’Appétit de quelque 
ordre qu’il foit , te qui mefme n’accompagnent 
pas tousjours les émotions de l’Appétit fen- 
fitif. 

En effet: comme c’eft l’Appétit qui eft le prin- 
cipe de tous les Mouvemens corporels , il faut 
qu’il foit agité avant qu’aucune des parties du 
corps le puiftè eftre ; Et par conlèquent l’agita- 
tion des Efprits qui fè remarque dans les Pallions, 

& qui caufe tous les changemens qui fe font au 
corps , ne fe fait quapres que l’ame eft étneuë. 
D’ailleurs les Mouvemens de la volonté font 
fouvent contraires à la raifon , aulfi bien que ceux 
de l’Appétit lènfirif, & dans les Pallions les plus _ 
fpirituelles , comme l’ambition , l’envie , &c. 
elle altéré le corps comme luy. On peut mefme 
aflèurcr que dans les mouvemens de l’Appétit 
naturel le corps fouffre quelquefois une plus 
grande alteration que dans ceux de l’Appétit fen- 
fitif, comme ilparoiftdans la fièvre qui eft la 
cholere de la faculté naturelle. Enfin ny cette vio- 
lence , ny cette alteration , ne fuivent pas tous- 
jours les émotiong de l’ Appétit fenfitif. Il y en a 
qui font conformes à la raifon : Il y en a qui 
demeurent dans l’Ame (ans defeendre aux fà- 
cultez corporelles , s’élevant te fè diffipant fî 
promptement qu’elles n’ont pas le temps 
de fo répandre fur elles. Outre que les An- 
ges font fulceptibles d’amour > de haine , de 
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joye , de triftcflè , comme la Théologie enfèigne. 

De forte qu’il n’y a aucun fondement pour 
ofter le nom de Pallions aux Mouvemens de la 
Volonté & de l’ Appétit naturel , & ainli on peut 
aflèurcr que tous les Mouvemens de chaque Ap- 
pétit font des Pallions , puifque l’agitation que 
l’Ame y fouffire yeft toute égale» & que la fin 
qu’elle s’y propolè y eft pareille : Car par tout là 
elle s’agite 6c fe mput pour jouir du bien ou pour 
éviter le mal. 

Il eftvray que ces Mouvemens font diverfo- 
ment appeliez folon qu’ils font plus ou moins vc- 
hemens. Car comme on donne le nom d’orage 
& de tempefte aux vents qui font violents } aufli 
quand les pallions font grandes elles s’appellent 
Perturbations. Et certainement on peut dire que 
les pallions font les vents de l’Ame. Car tout de 
incline que l'air qui demeure toujours calme 6e 
tranquille eft mal lain , que les vents modérez le 
purifient, & que s’ils font trop violents ils y exci- 
tent des tempeftes: Aufli l’Ame qui n’eft efmeüe 
d’aucune paflion doit eftre pefànte & mal laine : 
Il faut qu’elle en foit modérément agitée pour 
eftre plus pure 6c plus fulceptible de la vertu. 
Mais s’il arrive que les Pallions s’y rendent trop 
violentes , elles y forment des orages qui trou- 
blent la raifon , qui bouleverlènt les humeurs, 6c 
qui changent toute la conftitution du corps. 

Du nombre des Vajjîons. 
y . i 

Omme l’Art de connoiftre les Hommes pro- 
met de découvrir les Mouvemens de l’Ame, 
Il faut voir en combien de façons elle le peut 
mouvoir, 6c quel qft le nombre des Paflions dont 
elle peut eftre agitée. A ce deflèitril faut prefup- 
pofor que chaque Appétit a deux parties, la Con- 
i cupi- 
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cupilcible , & l’Irafcible : par la première il pour- 
iuit le bien 6e fuit le mal j par l’Irafcible il s’op- 
pofe ou fe rend aux difficultez qui fe prefentenr. . 
Car comme l’univers eft compofé 6c remply de 
choies qui font contraires 6c oppofées les unes 
aux autres,, il n’y arien qui y puilïè demeurer 
fans trouver des ennemis qui l’attacquenf 8c qui 
tafehent de le deûruire : De forte qu’il à elle de la 
providence de la Nature de donner à chaque cho- 
ie , non feulement les vertus qui eftoient necefo 
faires pour foire fes fondions ordinaires 8c com- 
me domeftiques , mais encore celles qui la dé- 
voient defendre des attaques eftrangercs , 8c em- 
pefcher les violences qu’elle pouvoit recevoir de 
dehors. C’en pour cela que toutes les choies ont 
des qualitez propres àconferver leur eftre,6c d’au- 
tres qui peuvent deftruire leur contraire: Et que 
les animaux ou ces verras foutplus diftin&es ont 
eu deux Appétits differens ; Le concupilciblc 
pour chercher ce qui leur eft convenable , 6c fuir 
ce qui leur eft nuilible , 6c i’Irafcible pour re- 
lïfter au niai , pour l’attaquer 6c le détruire s’il 
eneftde befoin. Enfin l’Irafcible eft la partie de 
l’Ame qui gouverne les forces de l’animal, 5c qui 
les mefnage folon que le mal luy paroift foible ou 
puifTant. 

Or ces deux parties de l’Appétit le peuvent - 
mouvoir enfemble ou foparément : Car dans la 
douleur il n’y a que la partie concupifcible qui le 
meuve, 6c dans la hardi eflè il n’y a que l’Iralciblej 
mais dans lacolere tontes les deux font agitées 
en mefine temps , car la colere eft compofee de 
la douleur 6c de la hardieflè. Quand elles fo meu- 
vent feparément , elles forment les Pallions Sim- 
ples ; quand elles fe meuvent enfemble elles font 
les pallions Mixtes, 
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Quelltt -r 'Echoie met onze Paffions Simples ; fix dans 
font ies Lj l’ Appétit Concupifcible, k fçavoir l’Amour, la 
Paffions Haync , le Deftr , l’Averfion , le P lai tir, 6c la Dou- 
fimpltt, j eur ^ & ci n q dans l’Irafcible , à fçavoir l’Efperan- 
&com- cc } j e Defelpoir , la Hardielîc , la Crainte, ôc la 
bien el- QqIcj-ç. 

its font. Mais outre qu’elle oublie la Confiance, qui 

cft une raflion véritable , & qui fer t de matière à 
la vertu de Confiance , de Patience , & de Perfê- 
verance , à l’opiniafireté , & à la dureté de coeur ; 
Elle met au rang des Pallions Simples, la Colère, 
<c l’Eiperance, qui fans doute font des Paffions 
mixtes , la première efiant compofee de la Dou- 
leur & de la Hardielîc , & l’Efperance fe formant 
du Dclir & de la Confiance. D’ailleurs elle propo- 
fo l’Averfion comme une Paflion diftin&e de la 
Hayne , quoyque ce foit unemefme cfiofê. Le 
Defir mefme ne doit point eilre mis en ce rang, 
efiant une forte d’amour , & n’ayant point de 
mouvement diffèrent du lien. 

Il y a n E forte qu’apres le retranchement de ces qua- 
buit U tre Paffions & le reftablifïèment de la Con- 
pajfiom fiance, il ne relie que huit Paffions Simples, qua- 
Jimples. tre dans l'Appetit Concupifcible , à fçavoir l’A- 
mour, la Hayne, le Plaifir, la Douleur 5 & quatre 
dans l’Irafcible, la Hardieffe , la Crainte , la Con- 
liance ou fermeté de courage, & la Confiernation 
ou abattement de courage , fous lequel le Defe- 
fpoir elt compris. 

7 * 

Tour- Z"'' Ette divifion cft naturelle , efiant fondée ftu: 
fjuoy il ^ les . diverfes efoeces de « mouvemens dont 
y a huit l’Ame elt agitée ; Car puifque les Paffions font 
paffions les mouvemens de l’Ame , c’efl par la diverfité 
fmpics. des mouvemens que les Pallions lé doivent prin- 
cipe 
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ci paiement diftinguer. Elle eft auffi facile à con- 
cevoir par la conhderation des Mouvemens que 
foufftent les Efprits dans les Paffions ; car eftant 
femblables à ceux de l’Ame qui leur communi- 
que l’agitation qu’elle {ouffre; il eft évident qu’en 
autant de façons dont les Efprits fe meuvent , l’A- 
me s’y meut auffi en autant de maniérés. 

Or les Efprits font fufeeptibles de quatre Mou- 
yemens qui font communs à tous les Corps na- 
turels , 8c qui font les premiers 8c les plus Amples 
de tous i C’eft à feavoir de Monter , de Defcendre, 
de fo Raréfier, 8c de fo Condenfer. Car quand ils 
fortent du Coeur pour fe jetter aux parties exté- 
rieures , c’eft fe mouvoir du centre à la circonfé- 
rence , c’eft monter : Et quand ils fe retirent au 
Cœur , c’eft fe mouvoir de la circonférence au 
centre , c’eft defcendre : Ils fe raréfient auffi en fe 
dilatant , 8c fe condenfent en fe refferrant en eux 
mefmes. 

L’appetit fouffre à proportion les mefmes 
mouvemens ; Car quoy qu’il ne change pas de 
place comme eux , ôc que fes mouvemens foient 
intérieurs 8c immanens,ilfait neantmoins mou- 
voir les parties quife trouvent dans l’extenfion 
de l’Ame , en forte que tantoft il les pouffe en de- 
hors , tantoft il les retire en dedans , tantoft il les 
dilate ou les refferre. 

Quand donc ces quatre mouvemens fe font 
dans l’ Appétit concupifcible , ils forment les qua- 
tre premières raflions de cét Appétit, à fçavoic 
l’Amour, la Hayne , le Tlaifir 8c la Douleur : Cat 
l’Ame fort comme hors d’elle dans l’Amour , elfe 
fe retire en foy-mefine dans la Hayne, elle fe dila-’ 
te dans le Plailir , elle fe reflèrre dans la Douleur. 

Mais quand ils fe font dans 1* Appétit irafcible, 
qui eft celuy qui regarde les difficulrez qui envi- 
ronnent le Bien 8c le Mal -, Ils forment les quatre 
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premières Pallions de cét Appétit > c’eft \ fçavoir 
la Hardieflè fie la Crainte, la Confiance 5c la 
Confteination : Car dans la Hardieflè l’Ame fort 
comme dans l’Amour 3 dans la Crainte elle le re- 
tire comme dans la Hayne 3 dans la Confiance 
elle le reflèrre 5c s’affermit comme dans la Dou- 
leur 5 dans la Conftcrnation elle s’eftend ôc fè re- 
lalche comme dans la Joye. 

De forte que les mouvemens de l’un 5c de l’au- 
tre Appétit font fèmblables , 5c ne diffèrent que 
parla puiflanccqui les excite, ôc par la fin que 
l’Ame s’y propofe. Car dans l’Amour l’Ame lort 
hors d’elle mefme pour s’unir au Bien 3 Mais dans 
la Hardieflè elle fort pour attacqucr le Mal , ôc 
ainfî du refte, comme nous dirons au difeours de 
chaque Paflion , ôc comme on peut remarquer 
dans la définition que nous en allons donner par 
advance. ' : 


les de- T L y a donc quatre Paflions Simples de l’Af pe- 
fimtiem ^ lit Concupifcible. 

des paf- L'yAmour, qui eft un mouvement de l’ A pf etit, 
fions ~ ^ lequel l’Ame fe porte vers le bien ôc s’unit 

/ tmplcs avec luy. 

J f ' La Hayne, qui eft un mouvement de 1* Appétit, 
par lequel l’Ame fe fcpare ôc s’éloigne du Mal. 

Le Plaifir , qui eft un mouvement de l’Appetit, 
par lequel l’Ame fe dilate, Ôc fe répand fur le Bien 
pour le poflèder plus parfaitement. 

’ La Douleur , qui eft un mouvement de l’Appe- 
tit, par lequel l’Ame fc reflèrre pour éviter le Mal 
.quiiaprefiè. 

* Les quatre autres qui appartiennent à l’Appe- 
tit Iralcible , font , 

La Confiance, qui eft un mouvement de l’Appe- 
tit , par lequel l’Ame s’affermit , ôc fc ioiditpour 
refifter aux maux qui l’attacqucnt. 

La 
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La Confiernation , qui eft un mouvement de 
l’Appetit , par lequel l'Ame ferelafohe ôc s’aban- 
donne à la violence du Mal. 

La HardieJJè , qui eft un mouvement de l’Ap- 
petit , par lequel l'ame s’élance contre le Mal 
pour le combattre. 

La Crainte , qui eft un mouvement de l’Ap- 

preci- 


petit, par lequel l’Ame fe retire & fuit avec 
pitation le Mal qui vient fondre fur elle. 


Uant aux Pallions Mixtes qui font compo- Lesde- 
•'^Jees des fimples , & qui fe forment quand finitions 
les deux Appétits le meuvent en mefine temps, despaf- 
Ees plus confiderables font, ' . fions 

i. L’Efperance. z. P Orgueil. 3. P Impudence, mixtes 
4. P Emulation. 5. la Colere. 6. le Repentir. 7. la 
Honte. 8. la Ialoufie. 9. la Pitié'. 10. P Envie. 

1 1 . P \Agonie. 

L’EJperance , eft compofée du Defir du bien & 
de la Conftancc que l’on a pour reftfter aux diffi- 
cultez qui l’environnent. " 

L'Orgueil naift de l’Amour propre & de la Har- 
dieftè que l’on a de furpaflèr les autres. 

V Impudence le forme du Plaifir & de la Har- 
dielfe que l’on a de faire des choies deshon- 
neftes. 

• V Emulation eft un mélange de la Douleur 
que l’on font de n’avoir pas les perfè&ions qu’on 
le figure en autruy , & de l’Elperance de les pou- 
voir acquérir. 

La Colere eft compofee de la Douleur que 
l’on foufire pour l’Injure receue,& de la Hardielïè 
que l’on a pour la repoulïèr. . 

Le Repentir naift de la Douleur que l’on a dti 
mal que l’on a fait , & de la Dçteftation que l’on 
"conçoit pour luy , qui eft une elpece de hardielïè 
comme nous montrerons en fon lieu. 
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La Honte procédé de la. Douleuï ôc de la 
Crainte de l’infamie. 

La Jaloufie eft une confufion d’Amour , de 
Hayne, de Crainte & de Defefpoir. 

La Pitié ' eft compofèe de la Douleur que le# 
maux d’autruy nous font ref!èntir,8c çie la Crain- 
te que nous avons de tomber aux mefincs acci- 
dens. 

L'Envie , eft tinmeflangedc la Douleur & de 
quelque Defcfpoir de pofleder le bien que l’on 
. . voit arriver aux autres. 

L’agonie, eft un compofé de Douleur, de 
Crainte & de Hardieflè. 

L'ordre T E rang que toutes ces Paffions doivent natu- 
naturtl Tellement garder entre-elles , veut que les 
des paf- Simples foient premières que les Mixtes, puifquC 
font, cel les -cy (ont compo fées des autres j Et que les 

Pallions de la partie Concupifcible devancent cel- 
les de l’Iralcible j parce que l’Appétit concupi- 
lcible confiderant Amplement le Bien & le Mal , 
& l’Iralcible les confiderant avec les difficultés 
. dont ils font environnez , les difficultez ne font 
que des circonftances qui leur furviennent. 

Mais les comparant félon leurs efpeces parti- 
culières , l'Amour & la Hayne devancent toutes 
les autres. Car il n’y en a pas une de celles qui 
ont le Bien pour objet, qui ne foit précédée & ac- 
compagnée de l’Amour ; comme toutes celles 
qui ont le Mal pour objet, le font de la Hayne. 
Car ccluy qui lent le Mal eu qui luy refifte , qui 
l’attaque ou qui le fuit , le hayt infailliblement ; 
Auffi l’Amour eft le premier mouvement que 
l’Appétit fait pour le bien , comme la Hayneeft 
le premier qu’il fait pour le Mal. 

. Mais ce que l’Amour & la Hayne font à l’é- 
gwd de toutes les paffions , la Confiance &c l’ A- 

batte- 
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■battement de courage le font à l’elgard de toiites 
les Paillons de l’Appétit iraicible, ibit qu’elles 
jfoient fimplcs, ibit qu'elles foient mixtes. Car 
il faut que l’Ame s’afïèrmiflè dans la Hardieflc , 
dans l’Elperance, dans l’Orgueil , dans l’Impu- 
dence , dans l’Emulation , dans la Choiere Sc 


dans le Repentir ; au contraire , il faut qu’elle le 
jelalche dans la Crainte , dans la Honte, dans la 
Jaloufie, dans la Pitié & dans l’Envie. 

L’Amour eft auffi premier que la Hayne , par- 
ce que le bien devance naturellement le mal , 
comme la forme devance la privation. Le Plaifir 
doit eftre auffi devant la Douleur, puiique celuy- 
là vient de la preiènee du bien , &celle-cy delà 
prefence du mal. Il en eft de mefme à propor- 
tion de la Conftance & de la Hardieflc à l’e%ard 
de la Confternation & de la Crainte. Et ielon 
ces règles les Paffions Mixtes doivent eftre ran- 
gées comme nous avons fait : Car l’Elperance 
doi t eftre la première , parce qu’elle eft compofée 
de l’Amour & de la Conftance qui font les pre- 
mières de i’un & de l’autre Appétit. L'Orgueil 
vient apres qui naift del’Ainour & de la Hardict 
fê, &c ainfi de fuite. 


HT Outes ces Paffions tant les Simples que les 11 y a 
Mixtes font de trois ordres : Car elles fe for- 3 ordres 
ment, ou dans la Volonté, ou dans l’Appetit lèn- de Pap> 
fitif, ou dans l’Appetit naturel , qui tous trois fions. 
ont chacun leur partie concupifcible 8c iraicible. 

Mais il y a cette différence qu'elles font plus di- 
ftinttes 8c plus achevées dans la Volonté que dans 
l’Appétit lènfitif , 8c dans celuy-cy que dans l’Ap- 
petit naturel : Car il y en a , & principalement 
de celles qui font mixtes , qui à peine lè peuvent 
remarquer dans l’ Appétit lènfitif , 8c fi elles s’y 
forment cc ne font , s'il faut ainfi dire , que des 
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ombres 8c des images groffieres dé celles qui s’er- 
levent dans la volonté. En effet quoyqucla Co- 
lère, l’Elperance , l’Orgueil , la Jaloufie> l’Emula- 
tion 8c l’Envie foient évidentes dans les belles , 
toutes les autres n’y fontqu’esbauchées, 8c l’on a 
de la peine a y reconnoiltrc la Honte, l’Impu- 
dence, la Pitié 8c le Repentir , quoyque l’on y en 
remarque quelques traits 8c quelques vertiges. 
Mais toutes 8c les Simples mefmes lotit 11 oblcu- 
ics dans„l’Appetit naturel que perfonne ne leur a 
encore donné le nom de Pallions , quoyque c’en 
foient de véritables 8c qu’elles le doivent appel- 
ler ainfi , comme nous avons dit. Il faut néant- 
moins remarquer que celles qui appartiennent à 
l’Irafcible y font plus évidentes que les autres t 
Car il elt certain que la Nature refifte aux maux , 
qu’elle les attaque , qu’elle perd quelque-fois le 
courage Sc abandonne le combat , 8c il n’y a rien 
de 11 commun dans la Medecine que de dire 
qu’elle eft irritée : Nous avons melrac montré 
ailleurs que la fièvre eft la colere de la faculté 
naturelle ; de forte que l’on ne peut douter que 
la Hardi eft c 8c la Colere , la Fermeté 8c la Con- 
fternation ne fe forment dans cette bafl'e parue 
de l’Ame. Mais pour celles de l’Appetit concu- 
pifoible elles n’y font pas fi manifèftes ; ny l’A- 
mour , ny la Haync, le Plaifir ny la Douleur , 
ne s’y font pas reconnoiftre fi fenfiblement que 
les autres : Et neantmoins c’eft une neceflité 
qu’elles s’y doivent former. Car on ne fçauroit 
attaquer ou fuir le mal fins le hayr, puifque 
la Hayne eft le premier Mouvement que le Mal 
excite dans F Appétit j La Colere ne peut cfi 
tte aufii fans Douleur , puifqu’elle en fait par- 
tie. De forte que l’Appetit naturel eft fufeeptible 
de Hayne 8c de Douleur , 8c par confequenc 
d’ Amour 8c de Plaifir , puifque ce font des 1 
v 1 contrai- | 
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contraires qui conviennent à un mefme fujet. 
D’ailleurs , li la Nature connoift & fuit ce qui 
luy eft mauvais , il faut auffi qu’elle connoific » 
& qu’elle pourfuive ce qui luy eft bon , ôc cela 
ne peut eftre qu’elle n’ayt de l’Amour pour, 
luy, puifque l’Amour eft le premier mouvement 
que l’Appétit forme pour le bien : Et comme 
là prefênce du Mal luy donne de la Douleur , c’eft 
Une ncceffité que la prefênce du bien luy donne 
duFlaiiir. 

Mais comme nous avons dit , ces Pallions font 
fi foibles & fi cachées , que les fèns ont peine à 
Jes reconnoiftre, & il n J y a gueres que la raifon 
& le difèours qui les découvrent. 

La caulê de cette diverfité vient non feule- 
ment de ce que ces appetis font plus mobiles 
les uns que les autres : Car la volonté eftant défi- 
tachée de la matière , fe meut plus facilement 
que l’ Appétit fenfitif , & celuy-cy plus que l’ Ap- 
pétit naturel, parce qu’il a pour fujet une matiè- 
re plus fubtile, & par confèquent plus mobile 
que luy. Mais encore elle procédé de la connoiC 
lance plus ou moins parfaite qui les éclaire. Car 
comme l’Entendement connoift plus parfaite- 
ment & connoift plus de chofês que l’Imagi- 
nation , il infpire auffi à la Volonté une plus- 
grande variété de mouvemens qu’elle ne fait , & 
elle auffi qui a une connoifiance plus-grande & 
plus exacte que la faculté naturelle , forme plus 
de Pallions dans i’ Appétit fenfitif qu’il n’y en a 
dans l’Appetit naturel. 

Comment les Tajfions d'un appétit fe 
communiquent a l'autre. 

T L y a encore icy une chofè à confidererqui 
^ eft très -importante , c’eft que lesPaflionsqui 
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fe forment en chacun de ces trois Appétits, fe 
communiquent ordinairement de l’un à l’aurre , 
en forte que celles de la volonté delcendent dans 
l’Appétit fenfitif Je dans l’Appetit naturel , com- 
me les leurs montent dans la volonté. Car il eft 
certain que la volonté le laiflé fouvent emporter 
à l’Amour , au Plaifir Je à la Douleur dont l’Ap- 
- petit fènfitif eft agité j tout de mefme que l’A- 
mour, la joye Je la triftefiè de i’Efprit fe relpan- 
dent fur le Corps, Je y caulènt des cfmotions tou- 
tes pareilles. 

La difficulté eft de fçavoir comment cette com- 
munication fe fait. Car il fèmble puilque les 
choies materielles ne peuvent agir iur les fpiri- 
tuelles , que les maux ny les biens (ênübics ne 
peuvent toucher l’Efprit, ny parconfequentluy 
eftre des obje’ts agréables ou fofeheux. D’un au- 
tre cofté , quoyque l’Entendement puilïè eflevec 
les Phantofmes de l’Imagination , Je les rendre 
fpirituels , il n’eft pas au pouvoir de l’Imagina- 
tion de changer les idées de l’Entendement qui 
font fpirituelles en des phantofmes corporels ; 
Ainfi les biens & les maux de l’Efprit ne fçau- 
roient toucher l’Ame fenfitive ny y exciter aucu- 
ne Paillon. 

Pour relpondre à ces raifons Je refoudre cette 
grande difficulté , on pourroit dire avec l’Echole 
qu’il y a fympathie entre les facultez de l’Ame, Je 
qu’elles font fi eftroitement lices enfemble , qu’il 
eft impoflible que l’une ne reffènte ce qui le pafiè 
en l’autre j ou bien qu’eftant toutes reùnies dans 
la fubftance de l’Ame qui en eft le centre 8c le 
principe, Je comme la maiftreflè roué où elles 
lonr toutes enclavées , c’eft l’Ame mefine qui 
les fait agir l’une apres l’autre, conformément 
aux aérions qui le doivent faire. De forte que 
l’Appétit, par exemple, s’agite apres la connoif- 

fance 


Digitized by GoogI 



Dï t,’ A M E. r px 

(ânce de l’imagination , & les membres (ê meu- 
vent apres lemotion de l’ Appétit , parce que ces 
facilitez ont fÿmpathic enfemble , ou parce que 
l’Ame les excite & les fait agir dans cét ordre là. 
Cela eftant ainfi , il feroit facile de dire comment 
les Pallions d’un appétit paflènt dans un autre, 
parce que ces puiiïànces-là agiflànt l’une apres 
l’autre par la fympathie qu’elles ont enfemble, ou 
par la dirc&ion de l’Ame , il faut non feulement 
que la volonté fe meuve , apres avoir efté éclai- 
rée de l’Entendement, mais encore il faut que 
l’Appétit fenfitif s’agite apres elle; tout de met 
me qu’apres que l’Imagination a excité quelque 
mouvement dansl’ Appétit fenfitif, la volonté fe 
doit mouvoir en fuitte. > 

- Mais pour en parler franchementjces opinions 
ne fatisfont pas pleinement lelprit : Car outre 
que le motde Sympathie cft un de ces termes oui 
éludent les difficultez , & qui flattent noftre 
ignorance: Si c’eif par elle que l’Ame raifonna- 
ble & la fenfitive fe communiquent leurs Pat 
fions, il faudra qu’il n’y en ait aucune dans la vo- 
lonté qui ne descende dans l’ Appétit fenfitif , ny 
aucune en celuy-cy qui ne monte dans la volon- 
té , & que toute forte de trifteffe foit accompa- 
gnée de la douleur , & que toute douleur le foit 
delatrifteflè. Ce qui n’eft pas véritable, pui- 
fqu’il n’y a que les grandes trifteflès qui fe faffent 
reflèntir au corps , ïc que les legeres douleurs ne 
touchent point l’efprit Ôc ne le jettent point dans 
latrifteflë. D’ailleurs cette Sympathie n’exclud 
pas la maniéré d’agir qui eft naturelle aux facili- 
tez; c’eft un ordre eftably par la Nature que l’ Ap- 
pétit fenfitif foit efclairé par l’Imagination , & 
que l’Imagination ne connoiflë que les chofes 
fenfibles. Comment fe peut-il donc faire qu’elle 
connoiffe l’objet d'mie Paflion fpirituellc î D’un 
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•autre collé , comment l’Entendement & la Vo- 
lonté qui font des Puifl'ances Ipirituelles , le laif- 
fent-ellcs émouvoir par des objets corporels î Et 
comment la douleur, par exemple, peut-elle exci- 
ter la trifteflé dans l’elprit , quelque lympathie 
qu’il y ait entre ces Puiflànccs ? Enfin la Sympa- 
thie préfuppolè tousjours quelque connoifian- 
ce } Car le fer doit fcntir la prcfencc de l’aymant 
pour fe mouvoir vers luy. Et par confcquent 
il faut que tout appétit connoilfe le Jugement 
de la faculté qui l’éclaire: Cependant c’eft une 
puiflànce aveugle , 8c qui n’a aucune connoifc 
lance. 

; Pedire aulfi que c’eft la fubftance de l’Ame 
qui fait agir ces faculte-4 , comme cela ne le 
;pc ut faire qu’elle, ri’ait la connoifiànce de l’or- 
dre qu’elles doivent garder en leurs, adions , 8c 
.qu’elle ne Içache parriculierement 1^ maniéré 
dont l’ Appétit le doit mouvoir en chaque Paf* 
fion: Il faudroit que l’Ame euft defdy-mefma 
la connoiflance d’une infinité de choies, 8c qu’el- 
le lesconnuftpar là propre fubftance làns le fe- 
cours d’aucune facülté, ce qui ne fe trouve en 
.aucun ellre créé , 8c qui eft idèrvé à la Nature 
.divine. - ... * . . 

Cherchons donc quelque autre moyen plus 
plautible par lequel le Corps 8c t’Elprit fe com- 
rmuniquent l’un à l’autre le bien 8c le mal qu’ils 
reflèntent. A ce deflèin il faut remarquer que 
l’Elprit qui eft la plus noble 8c la plus excellente 
partie de l’Homme , • eft aufii comme le Roy de 
cette petite Monarchie , qui prend garde à tout 
ce qui s’y pafiè de plus conliderable , 8c qui a 
:tm loin particulier du Corps comme eftant l’in- 
iftrument de la plus-part de lès avions , 8c com- 
:polànt avec luy un tout , à la fubliftence 8c con- 
ilèrvatioa duquel il s’interefi'e comme à la lieu- 
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ne - propre. De lorte qu’il ne faut pas s’efton* 
nef s'il le laiflè toucher aux biens & aux maux 
qui luy arrivent , & s'il forme les meiines Paf- 
flons qu’ils excitent dans l’Appetit lènlkifs 
Car cela ne luy eft pas difficile à faire, par- 
ce qu’il voit les phantofmes que l’Imagina- 
tion en a faits , fur lefquels il forme fes idées 
.& fes jugemens qu’il piefentç apres à la Vo* 
lonté. : v • 

. C’eft donc par ce moyen que les Paflions du. 
corps fe communiquent ordinairement à i’JEfprit. 
Mais il n’en va pas ainli de celles de l’Efprit à 
l’elgard du Corps, dautant que ce n’eft pas pat 
la co nnoi fiance que l’Entendement les commu- 
nique à l’Ame lènfitive , pour la rai Ion que 
nous avons dite cy-devant ; - mais ç’eft immé- 
diatement par le mouvement que la Volonté 
imprime dans l’ Appétit lenlitif. Car il n'y a 
point d’inconvenknt que la Volonté meuve 
l’Appétit , parce que le mouvement eft com- 
mun aux choies Ipirituelles & aux corporelles j 
mais il y en a que les penfées de l’Entendement 
-le communiquent à l’Imagination , dautant que 
les choies fpirituelles ne peuvent jamais devenir 
.corporelles. - , . ; 

Tour efiiaircir cette proportion il faut obfèr- 
ver que la Volonté a un empire immédiat fur 
toutes les parties de l’Ame & du corps qui le 
meuvent volontairement. Car elle peut faire 
mouvoir les membres fans que l’Appétit fenfitif 
-y intervienne, n’eftantpas vray-femblable que 
dans la relblutipn que l’Entendement a prile d’é- 
;tcndre la main , par exemple , il faille que ce 
mouvement le fallè par les ordres de l’Ame lcn- 
litive qui n’a aucune connoilfance de l’objet ny 
du motif de cette aftion. Or fi elle a ce pou- 
voir liir les membres , à plus forte raiion l’au- 
ra- 
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ra-t-elle fur l’appetit ; qui eftant pim proche 5c 
plus mobile qu’ils ne font, luy doit eltre aufli 
plus foufmis , & partant elle le peut agiter & luy 
imprimer les mclmes mouvemens quelle s’eft 
donnez a elle-mefme. 

En effet toutes les chofès qui font en moure*- 
ment , tant les corporelles , que les fpirituclles , 
produifèntdans celles aufqueÛes elles font appli- 
quées une certaine qualité motrice qu’on nom- 
me Impetuofité , qui eft comme une Imprefllon 
5c une communication de leur mouvement. Car 
c’cft par elle que les corps qui font pouflèz ou 
lancez continuent le mouvement qu’ils ont re- 
ceude la main, quoy qu’ils en foient fèparez. 
C’eft par elle que les Anges pouffent les corps , & 
qu’ils chaflènt les Démons , parce qu’ils n’ont au- 
cune vertu, ny aucun moyen pour agir réellement 
5c phyfiquement for les choies , que le mouve- 
ment qu’ils leur impriment. 

Cela eftant donc véritable , il faut que la vo- 
lonté qui fè meut , imprime fon mouvement 
dans l' Appétit fenfitif, & qu’ellel’agite fans qu’il 
aitbefoin d’aucune connoiftàr.ce precedente de 
l’Imagination : Car quoy qu’il foit vray qu’il ne 
fè puiflé émouvoir que cette faculté ne l’ait au- 
paravant éclairé , cela fè doit entendre quand il 
femeut de luy-mefme fans eftre violenté par au- 
cune caufe eftrangere comme il eft icy. 

Or de la mefme maniéré que la volonté^ im- 
prime dans cet Appétit l’émotion qu’elle fè don- 
ne , aufli quand il eft agité il communique le 
fien à la volonté , parce que tout ce qui fe meut 
peut imprimer fon mouvement aux chofesqui 
luy font proches fi elles n’y refiftent par leur pe- 
lantcur ou par un mouvement contraire. Car la 
Volonté 5c l 'Appétit refiftent fouventl’un à l’au- 
tre parles agitations contraires qu’ils fe donnent: 

Et 
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Et les membres ny les autres corps ne leur obéit 
lent pas tousjours à caule de leur poids qui eft 
plus fort que le mouvement que la Volonté & 
l’ Appétit leur impriment. 

Tout ce qu’on pourrait dire là-dcflus , (croit, 
qu’en ce cas les mouvemens de la volonté & de 
PAppctit ne (croient pas des avions vitales qui 
ne peuvent eftrc violentées , ny venir de dehors } 
Et qui doivent fortir du fond de la puifîance qui 
les exerce. Mais il faut répondre que la volonté 
& l’Appetit apres avoir receu ce mouvement et 
tranger s’agitent eux-mefines, & produifeut leurs 
aidions propres , immanentes & vitales ; de la 
mcfme maniéré qu’un homme qui eft pouflfé (è 
meut & va apres de luy- mcfme ; Ou comme ce- 
luy qui eft contraint de faire quelque choie con-- 
tre fon gré ; Car (à volonté eft d’abord ébranlée 
par la force qu’on luy fait ; mais enfin elle y con- 
tent , & fe meut elle-mefme pour executer l’a- 
ttion. De forte que ces mouvemens extérieurs , 
que l’Appétit & la Volonté fe donnent recipro- 

3 ucment , ne font pas de véritables radions, tan- 
is que ces puifiances ne fe meuvent pas elles- 
*me£mcs: Mais comme il y a des refforts qu’on 
ne fçauroit (I peu toucher qu’ils ne fe meuvent 
incontinant , aulfi ces facilitez font fi mobiles 
qu’elles n’ont pas fi- toft receu l’impredion l’une 
de l’autre , qu’elles ne s’agitent St ne produifent 
de véritables Pallions. Ce n’eftpas qu’il n’arrive 
très Ibuvent qu’elles fe trouvent ébranlées fana 
fe mouvoir elles-me r mes : Et (ans doute quand 
la Volonté qui ne veut pas fe laifer emporter à 
quelque Paliion de l’Appetit fenfitif, font néant- 
, moins une douce violence qui la fait pancher 
vers elle, on peut dire qu’elle fouffre alors l’im- 
prelfion du mouvement que luy donne l’Appctitj 
mais qu’elle ne s’agite pas, St ne fe donne aucune 
émotion. 
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Or la différence qu’il y a entre les Pafïionsqui 
(ont ainfi excitées , c’eft que l’Entendement voit 
incontinent l’objet qui a emeu l’Appétit fênfitif j 
Mais l’Imagination qui ne peut connoiftre l’ob- 
jet de la Volonté , remarquant le mouvement 
que celuy cy a excité dans l’Appétit , fê figure un 
objet ôc un motif conforme à ce mouvement, & 
rend ainfi la Paflion complété ; tout de meftne 
qu’elle fait dans les Songes , dans l’Amour d’in- 
clination, 8c dans les Pallions que la Mufique in- 
Ipire, comme nous avons dit ailleurs. Car nous 
avons montré que quand l’Ame remarque llans 
l’Appétit ou dans les Efprits quelque mouve- 
ment qui eft propre à une Paflion , quoyqu’elle 
ignore l’objet qui excite ce mouvement, elle 
s’en figure un autre qui eft proportionné à cette 
'Paflion. C’eft ainfi qu’un homme qui s’endort 
fur fa colere fe reprefênte en dormant des enne- 
mis ôc des combats , parce que le trouble qui eft 
demeuré dans les elprits eft reconnu par l’Imagi- 
nation qui fe figure apres des objets conformes à 
ce mouvement. 

Il en eft de mefine de la Mufique & de l’A- 
mour d’inclination : Car l’un 8c l’autre impri- 
^ ment dans les Elprits des mouvemens qui Ce 
trouvant pareils à ceux des Pafiicns font caufè 
que l’Ame qui les reconnoift le reprefênte des 
objets qui font propres à ces Pafîions , 8c forme 
ainfi les Pallions inclines. 

Quoyqu’il en foit quand l’Imagination aref- 
Hlenty l’efmotion que la Volonté a excitée dans 
P Appétit , elle Ce forme un objet tel qu’il le luy 
falloit pour produire cette Paflion. Mais c’eft un 
objet vague Ôc confus qui ne la détermine pas 
precifêmentj C’eft pourquoy il arrive fouvent 
qu’en cet cftat on ne fçauroit dire pourquoy . 
on eft trifte ou joyeux , ôc quoyque l’on ref- 
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fente le Mal ou le Bien, on ne peut (pecifier quel 
il cil. 

J Quel eft le Siégé & le premier fujet 
de C Appétit. 

P Ar tout ce que nous avons dit cy-devant , il 

paroift aflèz que l'Appétit eft le premier fujet 
des Pallions , parce que ce font des mouvemens , 

& que TAppetit cilla feule partie de l’Ame qui 
(émeut. Mais comme l’Ame eft la forme du 
Corps , 5c que les fàcultez ont des Organes pro- 
pres ou elles reiident , ôc où elles agiflent , il faut 
. voir quelle eft la partie du Corps qui fort de Siégé 
à l’Appétit, ôc'oüelle forme les premiers mou- 
vemens : Car cette recherche eit tout- à-fait ne- 
ceifaire à noftre deflèin , puifque nous ferons à 
tous momens obligez de parler du lieu où naif- 
fènt les Paflîons. 

11 faut premièrement fuppofor que les Facili- 
tez de l’Ame font infeparables de fa iùbftance , ôc 
que par-tout où elle eft , elles y font aufli. Mais 
comme il y en a qui ont befoin d’Organes pour 
agir, quoyqu’clles foient par-tout où eft l’A- 
me, elles n’agiiTent pourtant que dans leurs Or- 
ganes. 

Celles qui font Spirituelles n’eftians point at- 
tachées à la matière n’en ont pas de befoin , 5c 
par confequent elles font ôc agiflent par-tout où 
eft l’Ame, comme l'Entendement 5c la Volon- 
té. Car quoyque les actions de l’Entendement 
parodient plus dans la Tefte , ôc celles de la • 
Volonté dans le Cœur , qu’elles ne font ail- ' 
leurs, ce n’ell pas que ces deux parties en foient 
les Organes , mais c’eft à caufc que les fàcultez 
qui les fervent font en ces lieux-là , 5c que 
l’on attribué à ces hautes puiflanccs les actions 
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de celles qui leur obeïiïent , comme l'on attribue 

au Prince ce qui fe fait par lès Miniftres. 

11 n’en eft pas ainfi des Facultés Corporelles, il 
faut qu’elles foient attachées à quelque partie du 
Corps qui leur ferve de fujet ôc d’inftrumcnt pour 
faire leurs fondions. Et il n’y a pas lieu de dou- 
ter que l’ Appétit fenfitif ôc l’Appétit naturel ne 
{Oient de cet ordre là : Mais il y a grande conte- 
ftation entre les Philofophes pour Ravoir quel eft 
le Siégé de l’un ôc de l’autre. 


O we /_ Uant à l’Appetit fenfitif nous expérimentons 

h ^Cque dans quelque Paflion que ce (bit, le 
fîerc de Cœur & troublc & s’agite, & qu’il n’y en a gueres, 
l’^4p- quelques fecretes qu’elles foient , qu’on ne puiflè 
p et f t defeouvrir par le batement des arteres. La com- 
jenptif. mune façon de parler & la Religion mefmcveu- 
* J ■'* lent que cette partie ne foitpas feulement lafour- 
ce de toutes les Pallions qui altèrent le Corps , 
mais encore de toutes les aftettions & de tous les 
mouvemens de l’Ame j de forte qu’on peut dire 
que c’eftle Siégé, le Sujet ôc le premier Organe 
de l’Appetit fenfitif. 

Mais aufli nous voyons que dans les ïnfe&es 
& dans les Serpens , les parties feparées du Coeur 
ne lailfent pas de fentir ôc de fe mouvoir quand 
on les touche. On a mefme remarqué que dans 
les Animaux les plus parfaits , les membres fe 
remuent quelque temps apres qu’on leur a arra- 
ché cette partie. Et nos dernières obfervations 
font foy , qu’avant que le Cœur Ôc le Cerveau 
foient formez, il y a mouvement ôc fenriment 
dans l’Embryon. Enfin la Faim ôc la Soif font 
deux Appétits fenfitifs, ôc tout le monde (çait 
que la bouche de l’Eftomac ôc non pas le Cœur 
en eft le véritable fujet. Il n’y a mefine aucune 
partie fenfible qui foit fi peu blefiee qui ne fe 
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meuve au mefme inftant, fans que l’on puifle 
dire que le Coeur foit caufe de ce mouvement: 
Et qu’en effet il femble que 1* Appétit doit eftre 
par tout où eft le fèntiment , puifque le fens é- 
claire l’Appétit , & qu’il ne fè peut mouvoir fans 
luy : Et de-là quelques-uns ont cteu que le Cer- 
veau, qui eft le principe du fèntiment & l’organe 
de l’imagination , le doit eftieaufli de l’ Appétit 
fènfitif. 

De toutes ces obfervations on peut conclure 
qu’il y a deux fortes d’ Appétit fènfitif, l'un qui 
eft general & commun qui regarde la conferva- 
tion de tout l’Animal, tel qu’eft celuy qui forme 
les Pallions ordinaires de l’Amour , de la Hay- 
ne. Sac. l’autre qui eft particulier & propre à cha- 
que partie. Le premier , fans doute eft placé dans 
le Coeur qui eft la fource de la Vie , & le Centre 
d’où partent toutes les puiftànces qui gouvernent 
l’Animal. Le fécond , a fbn Siégé dans chaque 
partie, comme la Faim 2c la Soif dans l’Efto- 
xnac, Sac. 

Mais comme ces deux Appétits font d’une 
mefme nature ayant les mefines mouvemens, 
les mefmes objets, &'une mefme fin, 2c qu’ils 
ne different l’un de l’autre , que comme les par- 
ties d’un tout qui font homogènes , il faut qu’ils 
ayënt un fujetqui fôit-auffi de mefme nature 5 
Et par confequent il eft neceflàire qu’il y ait au 
Cœur , & en chaque partie quelque Organe qui 
leur foit commun pour eftre le premier Sujet de 
cette faculté qui leur eft commune. 

Pour le defeouvrir , il faut fè reflouvenir de ce 
que nous avons dit cy-devant , que toutes les 
puiftànces de l’Ame font infeparabksdefàfub- 
ftance, 2c que neantmoins elles n’agiffent pas 
par tout où elle eft , mais feulement en certai- 
nes parties. Or cela ne peut venir. que de la dife 
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pofition particulière qu’ont ces parties pour a y- 
dcr à leur aéfcion , foit qu’elles (oient plus propres - 
pour recevoir l’impreflion des objets , comme 
l’oeil qui devoit eftre tranfparent pour donner 
pafl'age à la Lumière Sc aux cfpeces vilibles , Sc 
ainfi des autres fensj foit qu’elles (oient plus pro- 
pres à executer le mouvement que l’Ame doit 
faire j comme les Mufcles font les inftruinens 
des mouvemens volontaires, parce qu’ils (ont 
compofez de tendons Sc de chair qui font capa- 
bles de la contraction , fans laquelle ces mouve- 
mens ne (è peuvent faire. 

Cela preluppofécomme une vérité qui ne peut 
eftre conteftée , il faut que la partie ou l’ Appétit 
xefidc immédiatement, (oit propre à l’a&ion qu'il 
doit foire ; Et comme il n’a point d’autre afrion 
que le mouvement , il eft necefiàire que cette 
partie ait les difpofitions qui font propres au 
mouvement. Or il n’y a point de di (pofition • 
plus propre au mouvement que la legereté 8c la 
fubtilité, & par confequent il faut que l’Organe 
te le premier Sujet de l’ Appétit (oit d’une matiè- 
re fubtile Sc legere , Sc quelle fe trouve en tous 
les lieux ou les mouvemens de l’ Appétit (è font. 
De forte que n’y ayant aucune partie à qui cela 
convienne que les Esprits , il s’enfuit que c’cft 
en eux que 1* Appétit reüde comme en fon pre- 
mier fujet. 

Mais comme il y a deux fortes d’Efprits en ge- 
neral , ceux qui font fixes Sc attachez à chaque 
partie , qui font les premiers liens qui joignent 
l’Ame au Corps ; Et ceux qui font errans Sc va- 
gabonds , qui portent à tous les membres la cha- 
leur que le Cœur leur doit départir j il fout 
que ce foient les Efprits fixes qui foient le 
premier fujet de l’Appétit , parce que c’eft la 
partie la plus mobile qui entre dans la cornpo- 
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Cüon des membres , qui a une confidence du- 
rable 8c permanente comme 1’Appetit, ôcqui 
fans conteftation eft animée ; les facilitez de 
F Ame ne pouvant eftre dans un fujet qui ne 
feit animé. Car les Elprits crrans qui (ont non 
feulement privez d’Ame 8c de Vie, comme on 
croit communément ; mais encore qui n’ont au- 
cune fubfiftence durable, non, plus que la Flam- 
me qui ne fe conferve qu’en naiflant 8c en pe- 
ndant continuellement , ne fçauroient fouftenit 
une faculté de l’Ame qui eft fixe 8c permanente 
comme eft l’Appetit. 

De forte que le Cœur eft bien le Siégé de 
l’Appetit general ; mais c’eft à caufedesEfprits 
fixes qui entrent en (à compofition ; Et il en eft 
' demeime de chaque membre à l’egard de l’Ap- 
petit particulier. 

• . • • 

HT Out ce que nous venons de dire de l’Appetit c^ e [ 
** fenfitif fe peut appliquer à l’Appetit Naturel: e fi U 
Car il y en a un general qui a foin de tout le fi C( r g 
corps, &: qui eftaufti placé dans le cœur : C’eft 
luy qui pouflè les Elprits 8c les humeurs à toutes p et j t 
les parties , qui les agite dans la fievre , qui fait Ora- 
les crifes 8c autres (emblables mouvemens qui relt 
regardent tout le corps. L’autre eft particulier, 8c 
a (on fiege en chaque partie : Il attire ce qui luy 
eft bon, ilchafiece qui luy eft mauvais , iFfait 
la contraction des fibres , la convullion des 
nerfs, ôcc. 

Mais comme l’Appetit fenfîtif n’eft -placé au 
Cœur 8c aux autres parties qu’àcaufe des E(prits 
fixes qui entrent en leur compofition, il en eft de 
niefine de l’Appetit naturel ; ce font eux aufli 
qui luy fervent de premier fujet, 8c de premier . 
Organe pour la mefme railbn qu’ils le (ont de 
l’autre. Car puilque cette puiflànce eft la partie 
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la plus mobile de l'Ame végétative , il luy faut 
un fujet qui ait les dilpofitions propres à faire (es 
mouvemens , & il n’y en a point d’autre que ces 
Elprits comme nous avons dit. 

On ne manquera pas fans doute de nous obje- 
ûer que diverses facultez demandent divers Or- 
ganes , & que ces deux Appétits eftant différents , 
non feulement en elpecc , mais encore en genre, 
appartenant à divers ordres d’Ame, ils ne peu- 
vent avoir pour fujet les nacfmes Efprits. Mais il 
eft facile de répondre a cette obje&ion , puilque 
nous avons l’experience qui s’oppofe à ces maxi- 
mes : Car les mcfmes Elpiits animaux portent le 
fentiment & le mouvement , la mcfme fubftance 
du cerveau fert de fujet à toutes les puifiànces Su- 
périeures de l’Ame fenfitive , & la chair toute 
limple qu’elle eft a la vertu Senfitive & la Végé- 
tative, &c. - 

Apres tout , le mouvement de l’Appetit fenfî- 
tif n’eft point diffèrent de celuy de l’Appétit na- 
turel , quant à la nature & à l’elpece du mouve- 
ment j il fe fait de melme maniéré en l’un & en 
l’autre, & toute la diverfité qui s’y trouve eft ac- 
cidentelle & cftrangere au mouvement. Car elle 
ne vient que de la caufe & de la condition de 
l’objet qui l’émeut , qui font des chofes eftran- 
geres au mouvement. Dans l’un , c’eft la facui- 
• té Senfitive qui fe meut pour le bien & pour le 
mal fenfible -, dans l’autre , c’eft la faculté natu- 
relle qui fe meut pour le bien & pour le mal na- 
turel : Mais l’un & l’autre fe meut de la mefme 
maniéré & forme de meûnes Pallions , comme 
•nous avons montré : Et par confequent il n’y a 
point d’inconvenient que ces deux puiflànces 
ayent un mefine Sujet pour une mefme a&ion. 

. Nous n’avons plus rien à adjouter icy finon 
■que Ica parties à mefure qu’elles ont une plus- 

grande 


Digitiz 



d s l’A m e. ro$ 

grande portion de ces Efprits fixes , ont aufli l’un 
& l’autre Appétit plus fort & plus vigoureux. Et 
que 1* Appétit general , & l’Appétit particulier fê 
recourent fbuvent l’un l’autre , & fbuvent aufli 
agiflènt tous lèuls. Mais nous retoucherons de 
temps en temps ces matières quand nous traite- 
rons des Pallions en particulier. 


Aintenant pour achever ce qui appartient au 
difcours general des Pallions , il faut voir 
tout ce qui le pafle dans le corps apres l’efmotion 
de l’Ame , & des efprits fixes. Car quoyque la 
nature de chaque Paflion conlifte en cette efino- 
tion , on peut dire qu’elle n’eft pas complété li 
on n’y joint l’agitation que Ibuflie le cœur , ôc 
l’alteration qui le fait dans tout le corps. 

Il faut donc remarquer qu’apres que l’Ame 
s’eft efmeuë, le cœur& les efprits vitaux fui- 
vent fon mouvement j & fi elle veut exeeuter 
au dehors ce qu’elle s’eft propofée en foy-raefme, 
elle fait enfin mouvoir les mulcles dans les Paf. 
fions de la Volonté & de l’Appétit fenfitif , & les 
fibres dans celles de l’Appetit naturel ; parce que 
les mulcles font les inftrumens du mouvement 
volontaire, comme les fibres le font de celuy 
qui lé lait par l’ Appétit naturel. Nous allons ex- 
pliquer comment tous ces mouvemens le font. 
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Du Mouvement du Cœur & des 
EJprtts dans les Pajfions. 

Chapitre IV. 

E mouvement du Coeur le fait pour 
les Efprits , & celuy des Efprits Ce 
fait pour tout le Corps : Car le Coeur 
lè meut pour les produire & pour 
les conferver j El eux auffi le meu- 
vent pour communiquer la chaleur vitale à tou- 
tes les parties , pour leur porter l’aliment qui les 
doit nourrir, & pour tranfporter les humeurs 
d’un endroit à l’autre félon que l’Ame le juge ne- 
ceflàire , comme il arrive dans les Pallions , dans 
les crifes & autres rencontres. 

. Pour bien comprendre cecy , il eft à propos 
de reprendre les chofès de plus haut , & puifquc 
l’on parle tant des Efprits , il faut voir ce que 
c’eft , de quelle matière ils font compofèz , & 
comment ils fè forment : Auffi bien la Philofo- 
phie & la Medecine ne fè font gueres bien expli- 
quées là-deffus , & les doutes qu’elles y ont laif- 
lez donnent à chacun la liberté de propofer lès 
conjedures pour reclairciffement d une chofe fi 
obfcure.ôc fi cachée. 

Quille C Ans entrer dans une exa&e recherche des 
tft u ^ Elcmens dont les corps font compofèz , il 
Rature certain ôc l’on reconnoift fènfîblement qu’il 
des E- y a tfois fortes de parties qui entrent en la 
j frits. compofition de tous les Mixtes : Les unes font 
fobtiles , actives & volatiles $ les autres groffie- 
res , paflives & pelantes $ &c les troifiémes font 
humides qui fervent de moyen pour joindre ces 
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deux extremitez fi oppofëcs. Car elles ont quel- 
que choie de la fubtiiité des premières , 8c de la 
grofllereté des autres ; & quand elles le refol- 
vent , tout le mixte le deftruit , parce que c’eft le 
lien qui unit toutes les parties enlèmble. Les lub- 
tileslont appellées Elprits, parce qu’elles ontfi 
peu de matière & tant d’a&ivité , qu’elles fom- . 
blent n’eftre pas au rang des corps ; Et tandis 
qu’elles lont unies avec les antres , elles fervent 
de principaux organes aux formes , comme es- 
tant les parties les plus actives $ Sc font comme 
le lien qui les retient dans les corps. Parce 
que la Nature qui joint tousjours les extremi- 
tez par quelque milieu qui a quelque rapport 
avec elles, employé les parties fubtiles qui ont 
peu de matière , pour joindre & lier les formes 
qui n’en ont point , avec les groflieres qui en ont 
beaucoup. 

Il eft vray qu’elles peuvent le foparer & le con- 
lêrver apres, comme nous expérimentons dans 
les diftillations : Car c’eft ainft que l’on tire l’E- 
Iprit du Vin, du fouphre, 8cc. Et pour lors qnoy- 
qu’ellcs perdenr l’ulàge qu’elles avoient quand 
elles eftoient unies avec leurs formes naturelles, 
elles ne perdent pourtant rien de leur fubftance 
ny de leur fubtiiité. 

•> 

R comme les plantes le nourrilfent des QutUe 
^ lues qu’elles tirent de la Terre , ces fucs ont e Jl U 
leurs parties fubtiles & Ipiritueufos comme 
tous les autres Mixtes : Lefquelles ne fe per- re des 
dant point comme nous avons dit, paflentdans EJprits. 
les animaux qui le nourriflènt de plantes , com- 
me celles des animaux paflent en ceux à qui ils 
fervent d’aliment. De forte qu’il ne faut pas 
douter que le làng ne foit plein de ceseflèuces 
déliées que 1a chaleur naturelle digere encore 
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& rafine dans les veines pour en faire les inftru- 
mensde l’Ame ; & qu’elles ne foient la matière 
que la Nature employé pour former & pour en- 
tretenir les Efprits vitaux , puifque les chofesfub- 
tiles te doivent faire de celles qui font de mefine 
nature. 


C ° m ~ P our Ravoir le lecret de toute cette oeco- 

mtntfe iVl nom j e jj f aut (è repretenter que lefangqui 
forment d ans ^ veine cave entre dans le ventricule 
les E- droit du coeur , où il s’elchaufïè par la chaleur & 
fprits. p ar j e mouvement de cette partie qui eft la plus 
chaude de tout le corps ; Et qu’apres cela il en 
fort tout bouillant & tout fumeux,. & entre dans 
les poulmons , où il rencontre l’air que la refpi- 
ration a attiré , qui par là ftaicheur efpaiflit les 
fumées qu’il exhale de toutes parts , lefquelles ne 
font autres que les parties fpiritueufes dont il eft 
remply , & qui à la moindre chaleur fe feparent , 
& s’évaporent. De forte que la Nature fait icy ce 
que l’on fait dans les diftillations de l’eau de vie , 
ou l’on met de l’eau froide à l’entour du récipient 
pour ramalfer & donner corps aux efprits du vin 
qui font changez en vapeur, & pour les faire cou- 
ler avec les autres. C’eft pourquoy la veine qui 
porte ce fang tout fumeux dans les poulmons eft 
aulîi efpaifle qu’une artere , afin d’empelchcr la 
difiipation qui s’en pourrait faire avant qu’il ait 
cfté rafraifehy. Au contraire l’artere qui le reçoit 
apres avoir efté rafraifehy eft aufîi mince qu’une 
veine; la diffipation n’en eftant alors plus à crain- 
dre. Et peut-eftre que c’eft la raifon pour laquel- 
le cette artere n’a qüe deux valvules au lieu que 
les autres vaiflèaux qui entrent dans le cœur en 
ont trois; Car comme ces valvules ne font fai- 
tes , quoy qu’on en veuille dire , que pour em- 
pefcherl’impctuoiité du fang qui doit entrer dans 
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: Cœur & qui en doit fortir , il n’eftoit pas be- 
>in que l’attere veneufe euft tant d’obftacles 
dut retenir l’mpetuofité du fang qu elle porte, 
:quel ne doit pas eftre beaucoup impétueux a- 
res avoir cfté rafraifchy & temperé par l’air qui 
ft danslespoulmons. Quoy qu’il en (oit, c’eft 
e-là que vient la neceflite indilpenlàble de la re- 
lation :• Car fi ces parties du lâng qui font ainfi 
:duites en fumées , ne s’epaiflifl'oient & netc- 
renoient corps , elles le difiiperoient- inconti- 
ant j & comme ce doit eftre la matière des E- 
>rits , eftant la portion la plus fubtile & la plus 
ure qui y lôit , il ne s’en rcroit aucune nouvelle 
eneration , fi la Nature n’euft trouvé moyen de 
ondenfer ces vapeurs par la fraifeheur de l’air qui 
ft attiré continuellement par les poulmons. 
i’eft pourquoy on ne peut eftre gueres de temps 
ms refpirer , parce que toutes les parties du 
orps ayant belbin de l’influence continuelle des 
Lfpxits, il faut que le Cœur les reparc à tous mo- * 
nens; ce qu’il ne peut faire iàns la relpiration , 
>our la railon que nous venons de dire. 

Je fçay bien que la do&rine commune veut 
[ue l’air entre dans la compofition des Efprits , & 
[ue la chaleur naturelle & le feu mefine ont bc- 
oin de l’air pour le temperer, ne fe pouvant con- 
brver fans luy ; Et que c’eft la raiion pour la- 
melle la relpiration eft neceflàire r parce qu’elle 
orte l’air au Cœur , & qu’elle modéré l’excez 
le la chaleur qu’il a. Mais l'Anatomie nous app- 
rend qu’il n’y a aucun vaiflèau qui porte l’air en 
ette partie , & que l’anere veneulè qu’on s’ef- 
oit autrefois imaginé fervicà cét ufage , fe trow- 
e tousj ours pleine de lang, &c porte véritable- 
nent au Cœur tout celuy qui eft entré dans les 
>oulmons. Outre que les poiflons ont leurs È- 
prits vitaux, quoy. qu’il n’y ait aucun air qui 
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puiflè fervir à leur produ&ion. Us ont bien le 
mouvement des oüyes qui répond àceluy des 
poulmons, & qui caufe le incline effet avec l’Eau 
qu’ils attirent à tous momens , que ceux-là font 
avec l’air qu’ils refpirent. 

Ce n’eft pas que je ne croye que l’air que Ton 
rclpire qui eft tout plein de ces parties Ipiri meu- 
les qui s’exhalent de tous les corps , n’en four- 
nillè aux Elprits vitaux quelque portion qui le 
mêle avec eux, de qui paflè & s’infînuë dans 
le Cœur & dans les arteres à travers les po- 
res des vaiflèaux. C’eft pourquoy les animaux 
fe refïèntent des qualitez de l’air qu’ils refpirent : 
Et Hippocrate dit , que la plus prompte nour- 
riture le fait par les odeurs. Mais c’eft-là une 
choie qui arrive par accident , & qui n’entre 
point dans les deflèins de la Nature. Et poux ce 
qui eft du rafrailchifièment que l'air caulè , ce 
n’eft pas pour temperer l’excez de la chaleur , 
c’eft pour la raifon que nous avons dite , qui eft 
commune au feu & aux Elprits : Car la froideur 
de l’air condenlè les exhalaifons qui doivent s’en- 
flammer ; elle les ramafle & empelche qu’elles 
ne le diflipent ; C’eft pourquoy quand il fait 
bien froid , le feu en eft plus afpre ; Farce que 
la matière de la flamme eft plus reflërrée : Et la 
.lumière du Soleil diminue la chaleur du feu , 
parce qu’elle raréfié & diflipe l’exhalaifon dont 
il s’entretient. Ce n’eft pas que l’air ne temperc 
la chaleur du Cœur quand elle eft violente: 
Mais ce n’eft pas-là le premier but ou vile la 
Nature , ce n’cll qu’un petit fervice de une com- 
modité qu’elle mefnage & qu’elle tire de fon 
principal deflèin. • » 

Quoy qu’il en foit : Apres que le fang qui eft 
forty du ventricule droit , a traverfé les poul- 
mons, il le décharge dans le gauche 5 Où l’on 
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peut dire qu’il eft remis à la fournaifè, où il eft 
remué & agité de nouveau, & ou lès plus fubtiles 
parties Te rafinent de telle forte , qu’elles acquiè- 
rent toutes les difpofitions qui fout necefiaires 
aux Efprits pour les rendre vitaux ; & alors ils en 
reçoivent la fprme 8c la vertu , 8c prennent la 
place & la fonction de ceux qui ont efté diftri- 
îmez aux parties. 

N peut juger de- là que le mouvement du Pour- 
^ Coeur fert à la génération des Efprits ; mais quoy le 
que ce foit là le premier motif qui oblige la Cœur fi 
Nature à luy donner ce mouvement , c’eft ce meut. 
qui n’eft pas aifé .à dire : Car enfin tous les ani- 
maux ont ces fortes d’efprits , 8c tous n’ont pas 
ce mouvement; De forte qu’on peut aflèurer 
qu’il n’eft pas abfolument neceflàire à leur géné- 
ration. 

Pour inoy je croy qu’en cette rencontre la Na- 
ture a plus eu d’égard à la confèrvation des Efprits 
qu’à leur production. Car comme les choies fe 
confervent par ce qui leur eft conforme 8c natu- 
rel , 8c le mouvement eftant naturel aux Efprits 
qui font de nature ignée & proportionnée à l’E- 
leraent des Aftres , comme parle Ariftote ; Il 
faut qu’ils foient en perpétuel mouvement 
comme ces corps-là. En effet on ne fçauroit af- 
refter le mouvement du feu fans l’éteindre , 8c 
toutes les chofes qui empefehent les Efprits de 
fc mouvoir , comme les narcotiques 8c la plé- 
nitude, les corrompent, & détruifent l’animal. 

Il eftoit donc de la providence de la Nature d’in- 
venter quelque artifice , par lequel les Efprits vi- 
taux fullcnt continuellement agitez, afin de les 
conferver par ce qui leur eft de plus propre 8c 
de plus naturel. Et il ne s’en pouvoit trouver 
de plus commode que le mouvement du Cœur 
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& des arteres qui excite & réveille à tous mo- 
mens les Efprits qui font mêlez avec le làng : Car 
comme cette humeur eft grofïïerc & pelante , il y 
euft eu danger qu’elle ne les euft étouffez par fon 
poids , fi ce reflort merveilleux qui fait mouvoir 
continuellement le fang artcrial , n’euft empefché 
ce defordre. C’eft pourquoy les arteres accom- 
pagnent tousjours les grandes veines , afin que 
leur agitation excite les Efprits qui font mêlez 
avec le làng ; Les petites n’ayant pas befoin de 
cette fociete à caufe de la petite quantité de l'hu- 
meur qu’elles contiennent , qui n’eft pas capable 
d’empefoher leur mouvement. Et dans les ani- 
maux qui n’ont point de làng, ce mouvement 
n’eft pas fi iênfible ny fi necefiaire , parce que les 
humeurs y font plus fubtiles , & ne font pre- 
iqu’autre chofc que lêrofitez qui obeïflcnt plus 
facilement aux Elprits. 

La première intention de la Nature a donc efté 
de donner le mouvement au Coeur pour confer- 
▼er les Efprits ; Mais cela n’empefche pas qu’elle 
ne l’employe à d’autres ufàges : Car comme une 
bonne mefnagere elle fait que ce qui eft neceflài- 
ïeàfàfin principale, fert encore à d’autres com- 
moditez dont elle fê fiift pû pafTer fans cela. C’eft 
ainfi qu’elle employé le mouvement du Coeur 
pour fubtilifèr la matière des Efprits, pour chaffcr 
les impuretez qui s’y trouvent , pour tempeter la 
chaleur qui s’y pourroit rendre exceffive , & pour 
les poufler aux extremitez des arteres , afin de ré- 
pandre en toutes les parties la chaleur ôc la vertu 
vitale : Qui font tous des ufàges utiles; mais non 
pas abfolument neceffaires , puifque tout cela fè 
fait en beaucoup d’animaux fans le mouvement 
du Cœur. 
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pOur reprendre le mouvement des Efprits, nous Les E- 
* avons dit qu’il eftoit deftiné pour communi- /prit s fi 
quel la chaleur vitale à toutes les parties , pour mes*- 
leur porter le fang dont elles fe doivent nourrir, vent 
3c pour tranfporter les humeurs d’un endroit à pour 
l’autre, comme il arzive dans les Pallions , dans troit 
les crifès, 3c autres pareilles rencontres. fini. 

Quant au premier , il ne fera pas difficile de le 
prouver : Car tout le monde eft d’accord , & le 
jfens 3c la raifon nous apprennent que toute la 
chaleur & la force des parties vient des Efprits vi- 
taux que le Cœur produit, & qu’aufîi-toftque 
cette influence celle , elles deviennent froides 3c 
langui flàntes. 


\/f Ais pour le tranfport du làng il n’y a point 
de Philofophcs qui l’ayënt commis aux E- 
fprits, & tous le rapportent ou à l’impulfxon qu’il £ (s jj, 
reçoit du battement du cœur , ou à une vertu at- jp rtfJ 
tra&ive qui l’attire à chaque partie. U faut donc portent 
foire voir que ces opinions ne fe peuvent fbufle- i t r a)JT 
nir, & qu’il n’y a que les Efprits qui le puiflènt aux & 
foire couler dans les veines. Car il fout de necefe parties, 
fité qu’il foit ou pouffé , ou attiré , ou porté ; de y 
forte qu’en montrant qu’il n’y a rien qui le pouf- 
fe ny qui l’attire, il s’enfuit qu’il y a quelque cho- 
fe qui le porte , & qu’il n’y a que les Efprits qjii 
puiflènt eftre employez à cela. 

T A plus-part de ceux qui tiennent la circula». 

■^tion du fang ne reconnoiflènt point lesEfprits, * 
du moins comme des corps qui foient diftinguez 
du fang , & tiennent qu’il ne fe meut dans les 
veines que par l’impulfiou qu’il reçoit du batte- 
ment du Coeur , & qu’il ne fbuffre aucun mour 
vement que celuy qui procédé de l’effoft de cette 
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partie. Nous ne voulons pas combatte cette cir- 
culation , & quoy qu’elle loit accompagnée de 
grandes difficultez , on peut neantmoinsaflèu- 
rer qu’elle eft véritable , &: qu’elle le fait effecti- 
vement, quoyquece ne foit pas peut-eftre delà 
maniéré qu’ils difent. Il fuftit pour noftre def- 
fein de montrer que le battement du Coeur n'eft 
point la caufè du mouvement du fàng , principa- 
lement deceluy qui coule'dans les veines. Car 
apres cela il fera facile de faire voir qu’il n’y a que 
les Efprits qui le puifTent tranfporter aux lieux* 
* où il va, & par confèquent que ce font des corps 
diftinguez des humeurs , qui fùivënt les mouve- 
mens de l’Ame & non celuy du Cœur , & qui fè 
peuvent mouvoir d’une agitation differente de la 
tienne. 

Suppofe donc, comme veut cette opinion, qtte 
le Cœur en fe comprimant chafle dans les artè- 
res le fàng qu’il a receu dans fès ventricules , & 
que par la violence de ce mouvement , il le pout 
fe jufques à leurs extremitez pour le faire pafler 
dans les petites veines qui font proches d’elles , 
& de-là dans la veine Cave , & enfin au Cœur , 
d’où apres il repaflè dans les arteres , & puis 
dans les veines , coulant perpétuellement des 
unes dans les autres par une circulation conti- 
nuelle. . 

Lthat- AN pourrait dire qu’il n’eft pas hors d’appa- 
ument rence que cette impulfion qu’il reçoit du 
du cœur le fàfFe couler le long des arteres : Mais on 
Caur ne fçauroit jamais concevoir comment elle fe 
nepouf- puifle continuer jufques dans les veines apres que 
(i p tu le fon effort aura efté rompu par tant de détours , & 
fang k par tant d’obftacles que le fàng rencontre en fon 
toutes chemin. 

Us par- Quoy ! il ouvrira les bouches des vaifieaux , il 
,<u paffexa 
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pafîcra à travers les chairs , comme ils préten- 
dent , il furmontera les imprelfions que l’air fie 
les autres caulês extérieures font à tous momens 
dans les parties ; Et apres cela par la vertu de cet- 
te première impulfion il montera au cœur avec la 
mefme vitelïc qu’il en eft delcendu ? c’eft une 
choie qui ne peut entrer dans l’Imagination. Je 
veux bien qu’en paffant par les petits vaiflèaux 
la contrainte qu’il y fouffre puiflè entretenir 
l’impctuofité de fon mouvement ; mais qu’elle 
continue lorfqu’il aborde dans les grandes vei- 
nes , Sc que la largeur de leur canal luy donne 
plus de liberté , c’eft ce que l’on ne fçauroit 
avouer làns choquer l’experience 8c la raifon j Et 
il faut de nccelhté qu’il luy en arrive comme aux 
fleuves, Seaux ruineauxqui paflànt d’un litefi 
troit en un plus large perdent la rapidité de leur 
cours. 

Certainement fi le battement du Cœur St des 
arteres le fait ainfi mouvoir , la nature s’eft bien 
oubliée de n’avoir pas donné la mefine agitation 
aux veines Sc principalement à celles qui font 
aux parties inferieures ou lefangeftplusgrofliçr 
fie plus pelant , 8c qui doit monter au Cœur par 
un fi long efpace. Car c’eft là où la caufe 8c les 
inftrumens de ce merveilleux tranlport devroient 
cftre plus puilfans , ayant un poids plus grand 
8c plus lourd à conduire fie à poufl'er mefine 
en haut , que n’eft le fang arterial qui eft 
plus fubtil , plus mobile , fie qui dclcend alors 
.en bas. ) 

Ceux qui ont mis en avant cette opinion n’ont 
pas confideré que les corps fluides ne peuvent 
çonlcrver pour un long efpace la vertu de Fim- 
pullion fi elle n’eft extrêmement forte , fie que 
celle qui fo fait au Cœur eft trop foible pour 
fouftenir le mouvement du fang dans une fi lon- 
gue 
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gue courfe , & à travers tant d’obftades. Que s'il 
eftoit poufle de cette forte , il enfleroit fi fort les 
veines qu’elles paroiftroient tousjours pleines & 
tendues , principalement quand il feroit con- 
traint de monter en haut. Et qu’enfin en les ou- 
vrant il devroit fimir par reprifes & par faillies, 
comme celuy qui fort des atteres , puifque c’eft la 
mefme impullion qui fait mouvoir l’un & l’au- 
tre, & que nous voyons dans les machines hy- 
drauliques que l’eau coule tousjours conformé- 
ment aux fccouflès qu’on luy donne à l’entrée de 
fon canal. 

Mais pourquoy s’imaginer dans les veines un 
mouvement du fàng different , non feulement de 
celuy qui fe fait dans les os , dans la profondeur 
defquels il pénétré pour les nourrir , mais encore 
de celuy qui porte le fuc des plantes à toutes leurs 
parties î Car & ce fuc & le fàng eft le dernier A- 
liment qui les entretient, c’eft une mefme faculté 
qui en a la dire&ion ; Et la Nature qui eft uni- 
forme en fès operations n’a garde de changer cel- 
le-cy, puifqu’elle fc peut 8c fedoit faire d’une 
mefme maniéré. 

D’ailleurs fi l’impulfion eft l’unique catifè du 
mouvement du fang , il faut qu’elle le foit de 
tous les mouvemens naturels dont il eft agité. 
Cependant le tranfport des humeurs queia Na- 
ture fait dans les crifes , & la reftitude qu’elle 
garde fi regulierement quand elle les porte d’un 
endroit à l’autre, dépend d’un autre principe. 
Car l'effort qui fe fait au Coeur fèdoitcommu- 
aiquer également à tous les vaifîcaux , & ne peut 
déterminer le fàng à couler vers une partie plut 
toft que vers l’autre. Comment le fera- 1- il donc 
monter à la narine gauche dans les inflamma- 
tions de la rate pluftoft qu’à la droite ^ Sera-ce 
luy qui pouffera la bile aux inteftins dans les diar- 
rhées ? 
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rliccs ? Qui portera les Profitez au cuir dans les 
fùeurs critiques ? Car toutes ces fortes de mouve- 
mens viennent de la Nature, 8c fe font ou com- 
mencent du moins dans les veines , quoy que le 
battement 8c l’impulfion du Coeur 8c des arteres 
y fbit inutile. 

Enfin, puifque la Nature ne m ultiplie point les 
moyens d’agir aux operations qui font fembla- 
bles , il faut qu’elle faffe monter le £âng par la 
mefme vertu qu’elle fait monter le chyle , le fer- 
lant paffèr des inteftins dans fes Vaiffeaux, 8c le 
conduilânt apres aux lieux oïi il eft neceffaire. Or 
il eft certain que perfonne ne dira que le batte- 
ment du Coeur ferve à ce mouvement » n’ayant 
point de communication avec les inteftins qui 
loit alfez grande pour pouffer le chyle en haut ; 

8c par conlèquent il faut que le lang ne fo meuve 
pas non plus que luy par cette impulfion. 

' II faut donc chercher une autre caufe que celle* 
là, à laquelle on puilfe rapporter , non feulement 
le tranlport ordinaire du lang , 8c tous les autres 
mouvemens , qui pour eftre extraordinaires ne 
laiffent pas de luy eftre naturels, comme ceux qui 
fè font dans les Paffions : Mais encore ceux du 
chyle 8c des autres humeurs qui le meuvent dans 
le corps. Or apres avoir bien examiné tous les 
relïbrts 8c tous les inftrumens dont la Nature le 
peut lèrvir pour cet effet , on trouvera qu’elle n’y 
en peut employer d’autre que les Elprits. 

Ar il ne faut point mettre icy en avant l’At- La 
^ tra&ion , quoyque ce foit le feul moyen dont fang 
les anciens ont crû que le devoit faire le mou- n’cïi 
vement du làng j puifoue c’eft un mouve- /><** ar- 
ment imaginaire qui combat la raifon 8c l’expe- tiré par 
rience. Us fi- 

Eu effet elle ne le peut faire qu’en deux manie- t>ra. 

res. 
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Xcs.a fçavoir par quelque corps qui touche le fang 
qui l'amene 2c le tire à luy ; ou par quelque vertu 
magnétique qui foit dans les parties, 2c qui fe ré- 
pandant dans les vaiflèaux le laififfè 2c l’entraifhe 
vers elles, de la mefine forte que la qualité de l’ay- 
mant attire le fer 2c l'approche de luy. Et ces deux 
maniérés d’attirer ont formé deux opinions , qui 
depuis la naiflànce de la Medecine jufques a ce 
fiecle-cy ont tousjours efté fuivies des uns ou des 
autres. 

• Car les uns ont creu que les Fibres droites qui 
entrent dans la ftru&ure des veines avoient la 
puiflànce d’attirer , & que C’eftoit par leur moyen 
que le fang eftoit porté à chaque partie. Mais ils 
n’ont pas confideré que lors qu’un corps doit at- 
tirer une chofo fluide & coulante , il fout qu’il là 
touche , qu’il la feifiiïè , 2c qu’il la retienne en 
toutes fes parties ; Autrement celles qui feront 
libres s’efchap t eront , 2c ne feront pas attirées; 
Comme on peut efprouver en attirant de la main 
quelque liqueur que ce foit : Car les parties qui 
ne feront pas retenues de la main s’écouleront 2c 
ne viendront pas avec les autres. Or il eft certain 
que les Fibres ne touchent que la fuperfxciede 
l’humeur qui eft dans la veine , 2c tout ce qui eft 
dans la profondeur du vaifîèau fe peut dcouler 
quelque effort qu’elles fofiènt. 

Joint que les Fibres ne fçauroient attirer qu’en 
reflérrant 2c comprimant les veines ; 2c alor$ 
les fens appercevroient quelque chofe de ce mou- 
vement , comme ils remarquent celuy des inte- 
ftins qui fe fait en cette maniéré : Et par confe- 
quent puifque l’on n’en voit aucune marque, 
quelque forte que deuft eftre ; la contraction 2c la 
compreflxon des veines pour faire ce mouvement, 
il y a lieu de croire qu’il ne fe fait pas de cette 
forte. 

Mais 
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Mais ce qui doit abfolument décider cette 
queftion 5 C'eft que l’aliment des plantes eft con- 
duit par leurs canaux de la mefme maniéré , 8c 
par la melme vertu que le làng le peut eftre dans 
les animaux ; Cependant leurs fibres ne lôuffrent 
point cette contra&ion que l’on le figure dans 
les veines. Ainfi il faut trouver un autre moyen 
par lequel l’humeur qui les nourrit puiltè monter' 
dans leurs branches , 8c qui le rencontre aufli 
dans les animaux pour porter le fang à toutes les 
parties. 

J’adjoufte encore que les os attirent, comme ils 
dilent,leur nourriture fans le fècours des fibres, 8c ‘ 
que le làng le meut quelquefois fi impetuCulè- 
mentdans les Pallions, que ce mouvement pré- 
tendu des fibres ne fçauroit fuffire à cette vitefiè, ' 
rie fe pouvant foire qqe lentement, 8c par des 
contrarions fiicceflîves qui demandent beau- 
coup de temps en un li long tranlport comme eft 
celuy du fang. 


1 


Q uant à l’autre opinion qui admet la vertu il ri y a 
magnétique, quoy qu’elle aitefté plus gene- point dt 
râlement receuë , elle n’a pourtant aucune raifbn y er tu 
qui la puiflè favorifer, que la foibléüë de la prece- mA ^ ne . 
dente 8c l’impollibilité qu’elle s’eft imaginée de 
trouver d’autres moyens que ces deux-là pour ^ Mî - atm 
faire couler le là ng dans les veines. De forte tire le 
qu’elle ne fe {buttient que de quelques exemples, 
comme de l’aymant qui attire le fer, 8c des me- 
dicamens purgatifs qui attirent les humeurs, 8c 
de quelques autres lemblables ; qui eft une preu- 
ve bien legere, 8c dont le fondement mefme n’eft 
pas trop aflèuré , puifque nous prétendons mon- 
trer que l’aymant ny les purgatifs , ny quelque 
autre choie quecefoit, n’out point de vertu at- 
traftivc. 

Quoy- 
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Quoy qu’il en Toit , ceux qui tiennent ce party 
doivent fuppofer , comme ils ont fait , que cette 
vertu cft en chaque partie , puifqu’il n’y en a pas 
une qui n’attire , comme ils difènt , du fang pour 
fà nourriture. Cela eftant ainfi on leur peut de- 
mander fi toutes ont cette vertu égale ou non : 
Car fi elle eft égale en toutes , comme il y en a 
de hautes & de balles , il eft impoflïble que le 
fàng puifië aller aux parties fuperieures , puifque 
les inferieures attirent aulfi puifiàmment qu’el- 
les, n’y ayant point de raifon pour laquelle il doi- 
ve pluftoft fuivre l’impreflion des unes que des 
autres. Que s’il y en a qui ayënt cette vertu plus 
forte , elles attireront tout le fàng à elles , & cette 
jufte diftribution qui s’en doit faire par tout le 
corps ne s’achèvera jamais , puifqu’il fera retenu 
où cette vertu magnétique eft plus vigoureulè : 
Car il faut qu’il en foit de melme que du fer , le- 
quel eftant placé prés de plufieurs aymans , le 
range tousjours vers celuy qui eft le plus fort. De 
plus s’il eft vrayque l’influence des vertus natu- 
relles fè faflè par lignes droites , comment eft-ce 
que la vertu Attra&ive gardera cette reélit ude 
dans les deftours innombrables des veines & des 
arteres ? Quel meflange, ou pour mieux dire quel- 
le confufion ne fe trouvera pas dans les vaiffeaux, 
où chaque partie relpandra fa vertu magnéti- 
que ? 

Enfin fi la conformité de fubftance eft le fon- 
dement de cette Attra&ion ainfi qu’ils difènt j 
Comment eft-ce que le fàng qui eft altéré & cor- 
rompu pourra couler dans les veines > Par quel 
moyen les eaux minérales qui ne reçoivent point 
la coftion ny la forme du fang, peuvent-elles pafi 
fer toutes pures dans les vaifleaux î Quelle con- 
formité ou fympathie peuvent avoir toutes ces 
fubftances qui font fi differentes entre elles , avec 

lefoye, 
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le foye, avec le cœur, 5c avec quelque autre partie 
qui les attire à elle ? Et pourquoy le fang peut-il 
jamais fortir hors du corps , puifque cette qualité 
le retire au dedans , 5c qu’il en doit eftre comme 
de la poudre d’acier que l’aymant retient Tans la 
iaifler tomber î 

TLf Ais jediray bien plus , c’eft une erreur de # n*y é 
croire qu’il y ait dans la Nature de ces vertus point 
Attraftives ; Elle n’en reconnoift aucune autre vertus 
que celle qui le fait par le mouvement du corps, nttra- 
& toutes leschofesque l’on dit eftre attirées par Üivts, 
ccs qualitez , font meuës par une autre forte de 
mouvement que celuy de Fartra&ion. En effet 

S uipourroit concevoir qu’une (impie qualité puft 
promptement & fi puifïàmment violenter des 
choies fblides 5c pefantes ? Quel mouvement peut 
avoir une vertu incorporelle pour aller quérir Sc 
amener des corps maffifs ï Comment fe peut-il 
faire , qu’au contraire de toutes les autres quali- 
tez qui vont en avant , celle-cy retourne en arrié- 
ré ï Ne fàudroit-il pas qu’en ramenant les corps 
qu’elle entraifne, elle quittait l'efpace ou elle les a 
trouvez , qui demeure pourtant toujours remply 
de la mefme qualité ï 

Il eft vray , il le faut confefler , l’aymant a une 
vertu magnétique qu’il répand hors de foy j Mais 
elle n’eft pas attraftive , elle fe fait feulement fen- 
tir au fer , lequel apres fe porte de foy-mefme 
vers luy , comme luy-mefme fe porte vers le fer ; 

Car fi on les met tous deux fur l’eau en forte 
qu’ils ypuiffent voguer librement, ils s’appro- 
cheront l’un de l’autre s’ils font d’égale force ; Et 
fi le fer eft plus pefant , ou qu’il loit arrefté , il 
n’y ai^ra que l’aymant qui le meuve vers luy* 
Certainement l’un n’attire l’autre que comme 
on dit que le Soleil attire les vapeurs qui mon- 
tent 
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* tcnt d’elles -mefines par leur legereté apres qu’el- 
les ont fenty là chaleur. 

Let Ç* E n’cft pas aulTi par Attra&ion que les Eur- 
Turgn- ^ gatifs agiffent : Car il y en a qui font vo- 
tifs mir eftant appliquez à la plante des pieds 8c au- 
natti- très parties balles : qui eft une marque tres-cer-,, 
rent taine qu’ils n’attirent pas les humeurs , puifqu’au 
fM. lieu de les faire venir à eux ils leur font faire un 
mouvement .contraire. Outre que la vertu pur- 
gative eftant une faculté naturelle devroit attirer 
les humeurs qui luy font conformes , en quel- 
que fujet qu’elles le trouvaient : Cependant elle 
ne les attire point dans les corps qui font foi- 
bles , ou qui font privez de vie. Audi ceux qui 
ont examiné plus fubtilement la maniéré dont 
fê fait la purgation , montrent que les purga- 
tifs n’ont point d’autre vertu que de difibudre 
& de fèparer les humeurs comme la prefure 
lait les parties du lait : Et que la foparation en 
eftant faite , la Nature qui en eft irritée les chat 
le 8c les fait fortirj De forte que l’évacuation 
s’en fait non point par attraction -, mais par im- 
pulfion. 

La N dit bien encore que la douleur 8c la cha- 
Dou- leur attirent : Mais ce font les Efprits que 
leur la Nature envoyé avec le fàng aux parties pour 
ny U les fecourir ; Et ce n’eft point une véritable at- 
Chaleur traftion , non plus que celle qui fe fait par lè 
riatti- vüide : Car une privation qui n’eft rien en effet, 
rent ne peut avoir aucune vertu j Mais en cette ren- 
f/u. contre les corps fo pouflènt d’eux-mefînes pour 
empefeher un defordre que la Nature ne peut 
foutfrir. 

U n’y a donc point de vertus Attractives , 8c 
par confequent il ne faut point en aller chercher 

dans 
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dans les animaux pour faire monter Je fang dans 
les veines. 

Mais on pourrait dire là-delfus qu’il eft vray 
que le (àng n’eft point attiré } mais qu’il fe ment 
de luy-mefme comme le fer qui fent la vertu ma- 
gnétique , & qu’en refièntant auffi la vertu fym- 
pathique qu’infpirent les parties , il fc porte de 
luy-mefme vers elles. A la vérité cét expédient 
ne ferait pas mauvais fi on pouvoit bien eftablir 
cette vertu fympathique ; M*iis le moyen qu’elle 
puilfefubfifter en des fujets fi divers, comme font 
les plantes & les animauxj comme font les mem- 
bres de differente conftitution & tempérament j 
comme font les parties faines 8c malades ? Et 
quand elle y ferait, quelle alliance peut- on s’i- 
maginer entre-elle & le fàng qui eft fouvent alté- 
ré ou corrompu ; entre-elle & les eaux minérales 
que l’on boit, entre-elle & les poifons qui fe difi 
tribuënt par le corps ? 

Apres tout , ce moyen ny tous les autres qu’on 
a propofez ne fatisfont point à la reftitude que 
la Nature garde dans les mouvemens du fàng , 
ny à la plus-part des agitations qu’il fouftre 
dans les Pallions de l’Ame , ny au tranfport du 
Chyle & des autres humeurs qui fe fait dans 
le Corps : Et il faut de neceffité recourir aux 
Elprits comme à la caufe generale de tous ces 
effets. 

Et certainement comme le Sang ne fe meut 
pas de luy mefrne , & que tout ce qui eft meu par 
un autre doit eftre ou pouffé , ou attiré , ou por- 
té , rimpulfion ny l’àttraftion n’ayant point 
icy de lieu , il faut que quelque Corps qui ayt 
la vertu de fe mouvoir fe mefle avec luy 8c le 
porte par-tout où il va. Or comme nous fea- 
m vons que les Elprits font les premiers inftrti- 
mens de l’Ame , que la Nature envoyé à tou- 

F tes 
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tes les parles pour les faire agir , qu’elle nielle a* 
vec le Sang pour le rendre fluide, qu’elle infinuc 
mefme dans les humeurs contre Nature pour les 
cuire & pour leschaflèr : On ne peut douter que 
ce ne foient eux qui foflem le tranlport des lues 
qui font dans les Vailfeaux ; puilqu’ils y font déjà 
pour les tenir fluides, & qu’il n’y a point d’au- 
tres fubftances qui fe puiffent mefler avec eux, 
pour les porter aux lieux où ils doivent aller 5 Et 
qu’en effet ce foutues Corps très mobiles , qui 
effant animez ou immédiatement meuz par l’A- 
me, font les lèuls qui peuvent mouvoir le lâng 
en toutes les différences de lituation que nous/ 
remarquons. 

Ce font '/~\Uy fans doute ce font eux qui dans fon cours 
les E- ^ ordinaire le font monter en haut làns peine , 
fprits le font delcendre en bas fans précipitation , ôc 
qui por- qui l’introduifcnt dans toutes les parties, & met 
tent le me jufque dans le profond des os pour les nour- 
fan% xir. Ce font que qui dans les pallions l’agitent di- 
aux vertement félon les divers deffèins que l’Ame & 
partiel, propolè ; qui le portent aux parties bleflees pour 
les tecourir , & qui luy font garder cette rectitu- 
de que l’on remarque dans'fes mouvemens. Car 
enfin c’eft la Nature qui eft le principe & la four- 
cc de toutes ces operations , & cette Nature n’eft 
autre chofe que l’Ame & lès facultez , qui toutes 
ont befoin d’organes pour agir , & qui n’en peu- 
vent avoir d’autres que les Elprits , aufqucls on 
puilïè rapporter tous ces effets. 

Ils fe meflent donc avec le làng , & comme 
l’air agité entrailne les vapeurs qui font meflées 
avec luy, ou comme les exhalaifons de la terre cf. 
lèvent les matières qui font jointes avec ellesjEux 
aufli ayant receu le mouvement & la direction # 
de l’Ame emportent le (àng 6c les humeurs en 

tous 
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tous les lieux où ils ont ordre de le conduire. Car 
il ne faut pas douter qu’une aeconomie fi juftc fie 
fi reguliere dans la variété de fes operations , ne 
foit gouvernée par quelque puiflànce qui foit au 
de fiùs des vertus élémentaires , 6c qui participe à 
'cette fccrete intelligence que Dieu a cachée dan* 
l’Ame pour la confèrvation de l’animal. C’efl: 
donc elle feule qui fait mouvoir les efprits , 6c 
qui les charge de fes ordres pour la conduite des 
humeurs. 


Les Efprits font animez., 

T A difficulté eft maintenant de fçavoir com- 
binent elle les fait mouvoir ; fi c’eft comme 
des inlfrumens fèparez du corps, ou comme des 
organes qu’elle anime. En un mot, la queftion 
eft de fçavoir s’ils font animez ou non. L’opi- 
nion commune en demeure à la négative , 6c 
tient que ce ne font que des inftrumcns fèparez 
qui portent la vertu de l’Ame aux parties , 6c qui 
font conduits par la dire&ion qu’elle leur donne 
comme la flefehe qui eft poufTée par l’Archer 3c 
qui va au but où il la dirige. Mais \ confiderer 
de prés' cette Direction , & la maniéré avec la- 
quelle elle fè peut faire , on trouve que ce ne font 

3 ue de belles paroles qui n’expliquent point la 
lofé , & qui laiflènt dans l’Efprit mille difficul- 
tez qui obligent de prendre l’autre party. 

En effet , fi ce mouvement 6c cette Dire&ion 
fc doivent donner aux Efprits comme à des in- 
ftrumens fèparez , il faut que cela fefafïè dans le 
Cœur , qui eft le lieu où ils naifïènt , 6c d’où ils 
tirent toute leur force 6c toute leur vertu. Mais il 
faut encore que toute la mafiè des Efprits qui 
fort de-là , reçoive la mefme impreflion , parce 
qu’ils ne font point divifez les uns des autres: 

V z Corn- 
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C omment fe peut-il donc faire que les uns ail- 
lent en un endroit pluftoft qu’en un autre ? '• 
Comment une Faflion les peut- elle porter au 
front , comme l’Amour ; aux yeux , comme la 
Colere ; au bas des joiies & des oreilles , comme 
la Honte ? Comment fe jettent ils en plus gran- 
de quantité fur la partie malade que fur celles qui 
font laines ? Car tout ainfi que dans les fontai- 
nes fimpetuofité de l’eau fe communique égale- 
ment à tous les canaux 5 & que l’art dufontenier 
ne fçauroit faire que l’eau coule pluftoft par l’un 
que par l’autre , s’ils font également ouverts : On 
ne fçauroit auffi cçncevoir que les Elprits aillent 
€n une partie pluftoft qu’en une autre , puifque 
les rameaux des arteres par lefquels ils doivent 
couler, font ouverts les uns comme les au- 
tres. . r ' • 

D’ailleurs , qui confiderera comment dans la 
Colere ils choififfent lç.venin qui eft dans les vei- 
nes pour le porter aux dents des Animaux: Com- 
ment dans les maladies ils difeernent les humeurs 
qui les ont caufées pour les faire fortir} verra bien 
qu’il n’y a aucune Dire&ion d’Ame qui puifTè fa- 
tisfàire à tous ces effets , & qu’il y faut une con- 
noifïànce & un difcérnement vital , qui ne peut 
partir que d’un inftiument animé. Car fi l’on dit 
que c’eft l’Ame qui fait ce difeernement & ce 
choix, il faudra qu’elle fe mefle avec ces humeurs 
pour les pouvoir foparer , & l’on fera contraint 
de confefièr que l’Ame eft dans ces humeurs ; qui 
fera un plus grand inconvénient que de dire que 
les Efprits font animez. Or nous avons montré 
cy-deflus que c’eft par leur moyen que ces mou- 
vemens fe font. 

Enfin la Direction des choies qui font poufîees 
ne fait rien que regler leur mouvement vers le 
but ou elles doivent aller ; Elle ne diminue poinr 
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îlmpetuofité qui leur a efté imprimée , & il faut 
que leur mouvement aille jufqu’au bout avec 
toute la force que le moteur leur a donnée. Ce- 
pendant les Efprits vont fouvent en d’autres lieux, 
que l’Ame neleuravoit ordonné quand ils ont 
receu fa première impulfion ; Et quelquefois dans 
leur cours ils fè meuvent plus fort ou plus lente- 
ment que l’impetuofité qu’ils ont receuë ne de- 
voir exiger. Car dans la Honte ils ont ordre de 
pouffer le fangfur tout le vilàge, comme pour 
couvrir ôc cacher l’Ame à l’infamie qui va tom- 
bepfur elle : Neantmoins ils le jettent fur l’extre- 
mité des Oreilles , & au bas des joues contre Ibn 
premier delfein. Souvent ils commencent une 
crifè par les fueurs qu’ils terminent par les urines, 
& quelquefois ils le relafchent & le retirent dans 
le combat que la Nature leur avoir fait entre- 
prendre. ; ' . i . \ 

Apres tout , l’Ame ne pouffe pas feulement les 
Efprits , elle les fait encore retirer , elle les dilate, 
elle les reffèrre ; Que fera cette Direction pré- 
tendue en toutes ces rencontres J Comment les 
peut-elle ramener au Cœur quand ils en font 
éloignez ? Il faut alors qu’on fuppofè une vertu 
attra&ive qui les aille faifir aux extremitez du 
Corps , & qui les retire vers leur lource : Mais 
nous avons montré que cette vertu eft imagi- 
naire; & en tout cas il faudrait qu’elle euft 
quelque fujet qui la portaft au lieu où elle doit 
faire Ion operation, ce qu’on ne fçauroit conce- 
voir. 

Il y a encore bien plus de difficulté à dire 
comment elle les peut dilater & relïèrrer quand 
ils font efloignez du cœur: Car II n’y a dans la Na- 
ture aucune impulfion ny direction , par lefquel- 
les ces mouvemens fè puifTent communiquer. 
Il n’y a que le Chaud & le Froid qui le puifTent 
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faire : Et comme ces qualitez n’agiffent qu’avec 
beaucoup de temps, elles ne peuvent eftre caufc 
de la dilatation Sc contia&ion des Efprits qui le 
font fübitement. Joint qu’il faudroit que l’Ame 
envoyait ces qualitez dans les vaifleaux pour pro- 
duire cét effet , & que dans la Crainte par exem- 
ple elle fift naiftre le froid pour faire reflèrrer 
les Efprits , ce qui ne le peut dire ny imaginer . 
fansabfurdité: Car file froid fc remarque dans 
quelques Pallions, il n’eft pas caufe de la contra- 
dion des Efprits , il n’en eft que l’effet. 

Enfin tous les Maiftres de la Medecine^ont 
d’accord que les Elprits portent aux parties la fa- 
culté vitale , la fenlhive & la motive ; Et l’expe- 
rience confirme cette vérité , puifque la vie , le 
mouvement Scie fèntimcnt y ceflent quand ils 
n’y coulent pas. Comment cela fè peut-il faire 
s’ils ne font animez ? car les facultez de l’Ame 
ne fe feparent point d’elle. A la vérité quelques- 
uns ont dit qu’ils ne portoient pas les facultez , 

- mais une certaine qualité qui les mettoit en 
exercice, & fans laquelle elles ne pouvoient agir. • 

. Mais ils ne difènt point de quelle Nature eft cette 
qualité , & il n’y a pas d’apparence qu’une feule 
qualité ait rapport avec tant de facultez & de fon- 
dions differentes. 

Quoyqu’il dn foit, les plus-grands Philofophes 
qui ont examiné ces matières à fond , fe font 
trouvez fi empefehez à rendre raifon du mouve- 
ment des Efprits dans l’opinion commune , 
qu’ils ont advoüé franchement que c’eft une des 
chofès la plus difficile à comprendre qu’il y ait 
dans la Nature , £c tout ce qu’ils en ont dit ne les 
apointfatisfaits, nyceux qui ont voulu fuivre 
leurs fèntimens. 

Quel inconvénient y a-t-il donc à fouftenir , 
‘ qu’ils font animez? puiiqu’on leve toutes les dif- 
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fieultez par cette voye-là, ôc qu’il faut de necef- 
fité que des Organes qui agiffent avec tant de dis- 
cernement , qui fe meuvent en toute forte de fi- 
tuation, & qui font tant d’a&ions differentes , 
ayent en-eux-mefmes un principe de vie. 

A la vérité il y a deux chofes qui tiennent l’E - 
/prit en doute , & qui le peuvent empefeher 
de coufentir à cette vérité. L’une qu’il n’y a pas 
d’apparence que des Corps qui courent tousjours, 

& qui fc diffipent à tous momens , puiffent eftre 
animez. L’autre , que la vie qui doit eftre com- 
mune à toutes les parties ne fe peut trouver en 
celles qui font feparées de leur tout , & que les 
Efprits font de ce rang-là , n’eftant point unis ny 
continus avec les parties folides. 

Mais quant à la première il n’eft pas véritable 
qu’ils fe dilïîpent tousjours fi promptement que 
l’on dit. Ceux qui conduifent le fang par les vei- 
nes fe confervent longtemps , & font la mefmc 
circulation que luy j Et l’on voit à toute heure, 
qu’apres qu’ils font accourus à quelque partie & 
qu’ils y ont agi felon l’ordre de l’Ame , ils fe reti- 
rent ôc retournent à leurs fources. Apres tout , 
quand ils fe dilfiperoient ainfi.pourquoy ne pour- 
roient ils pas eftre animez ? La longue durée n’eft 
point une difpofition necefiàire à la vie , & il y a 
des parties, comme les portions les plus molles de 
la Chair , qui un peu de temps apres qu’elles ont 
cfté animées, peuvent fe refoudre & fe difliper pat 
une chaleur violente. Si toft que les Efprits ont 
acquis les difpofitions qui font necefïàires pour 
eftre les inftrumens de l’Ame, elles’infinuë par- 
my eux & les anime ; Quand ils fe diffipent , ou 
qu’ils perdent la continuité qu’ils doivent avoir 
avec leur principe , elle les quitte de la mefme 
manière que les autres parties qui fe feparent du 
Corps. F 4* 
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M ais quoy î l'Ame peut-elle animer un corps 
fimple ôc homogène , comme font les Efprits ? - 
Pour-quoy non, puifqu’ellc anime l’humide ra- 
dical , la chair , les fibres,. ôc toutes les autres par- 
ties fimilaites ? Quand on dit que l’Ame deman- 
de un corps organique , cela s’entend de tout le 
corps qu’elle doit animer , ôc non pas de lès par- 
ties qui doivent eftre fimples. Il ejftoit mefme ne- 
ceffaire que comme la plus part de ces partie&font 
fixes ôc folides, il en euft de mobiles ôc de fubti- 
les pour fatisfaire aux diverfés fondions aufquel- 
les il eft deftiné ; Et puifque l’Ame cft toujours en 
a&ion , il fàlloit quelle euft un organe qui le 
meuft continuellement. 

T) Our ce qui regarde l’union des Efprits avec les 
* autres parties, il n’y a pas lieu d’en doutcr,pui- 
fque la moindre interruption qui y arrive fait ce£ 
fer les actions de la vie. Car c’eft de-là que vien- 
nent les défaillances & les fyncopes dans les ex- 
ecz de la joye ôc de la douleur , le* Efpiits eftant 
pouffez fi impetueufèment qu’ils perdent la con- 
tinuité qu’ils doivent avoir avec le coeur. C/eft de- 
là que viennent les Apoplexies par l’interception 
des veines , comme parle Hippocrate , les madè- 
res qui y font contenues empefehant les Efprits 
de couler , ôc rompant l’union qu’ils avoient avec 
les autres. 

Mais avec quoy fo peuvent-ils unir pour parti- 
ciper à l'union qui eft commune à tout le corps î 
C’eft fans doute avec les parties fpiritueufês qui 
entrent en la compofition du coeur: C’eft avec 
les Efprits fixes qui font de mefme nature 
qu’eux. Et peut-eftre que c’eft à quoy fert le 
battement du coeur ? Car par l’agitadon qu’ri 
leur donne il les fait penetrer l’un dans l’au- 
tre , il les lie enfemblc ôc les ferrumine , s'il 
' # 
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eft permis de parler ainfi de choies ff dé- 
liées. 

np Out ce qui peut icy laiflèr du doute , c’eft que 
les Efprits le meflent avec le fang St avec les 
liufheurs, & qu’il eft difficile decomprendre com- 
ment dans ce mélange ils puiflént conferver Puni- 
té qu’ils doivent avoir enfemble. Mais il ne faut 
que fè reprefenter la lumière qui paflè â travers 
les niies , car elle a des rayons qui ne les peuvent 
travcrfer, & ceux qui en ont le pouvoir s’efcartent 
les uns des autres , fans neantmoins que pas un 
perde la continuité qu’il a avec le corps lumi- 
neux : Ou pour demeurer dans l’ordre des Corps, 
il en eft comme des exhalaifons qui fè meflent 
avec l’ Air, elles ont plufîeurs lignes qui fè refpan- 
dent d’uncofté ôc d’autre, mais ces lignes font or- 
dinairement continues avec la matière d’où fort 
l’exhalaifon. Il fout fe figurer la mèfîne chofè 
dans les Elprits , car ils Portent du Cœur comme 
une maflè de rayons St de lignes fpiritueufes qui 
Vefcartcnt d'un cofté & d’autre , St qui pénétrent 
les humeurs fans fè divifèr d’avec leur principe- 
Et cela eft d’autant plus facile à croire qufoutre 
que les chofès de mefme nature ont tant de peine 
à fè fèparer les unes des autres , l’Ame qui fçaifc 
que cette interruption des Elprits doit foire ceffer 
toutes les a&ions , empefehe autant qu’elle peut- 
qu’elle n’arrive. , 

Mais que les Efprits foientanimez ou non , il 
eft certain qu’ils fe meuvent , & que c’ëft l’Ame ‘ 
qui leur d^nne le mouvement : Car quoyque 
‘l’on puiflè dire que c’eft le Coeur qui les agite 
dans les Pallions acaufè qu’il s’ouvre, qu’il fe fer- 
me , qu’il fe dilate , ôc fè reflèrre comme eux , Sc 
qu’il y a de l’apparence que luy qui eft le princi- 
pe de la Vie , 5c des Efprits mefmes , le doit eftre 
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aufli de tous leurs mouvemens. Nous fçavons 
neantmoins par expexience qu’il y a quantité de 
Pallions qui s’eflevent dans L’Ame fans qu’on 
puiflè remarquer aucun changement dans le bat- 
tement du Cœur ôc des Arteres , quoyque fans 
doute les Elprits y fbient agitez. Aufli font-ce 
des corps fl légers Ôc fl mobiles , que la moindre 
agitation de l’Ame les doit esbranfler.^Ce que 
l’on ne peut pas dire du Cœur qui eft mafiïf ôc 
pefant de luy-mefme , & qui a une jonction fi 
neceffaire a la vie , qu’il ne doit pas fans grande 
neceflité, nyfàus uu grand effort l’interrompre 
. ny la troubler. 

Les Efprits Ion t donc les fculs qui font agitez 
dans les Pallions legeres ; & quand elles lont for- 
tes , le Cœur fuit aufli-bien qu’eux les c {mo- 
tions de l’Ame. 

, • 

Pourquoy le Cœur & les JEjprits fe mtH~ 
vent dans les PaJJîons. 

■jt/TAis quelle eft la fin qu’elle fe propofè dans 
***ces mouvemens ? quelle utilité en. peut elle 
recevoir? Il ne faut pas douter que comme elle 
a delîèin de s’unir au bien , de fuir ou d’attaquer 
le mal, elle n’employe ces Organes pour arriver 
à ces fins, & qu’elle ne croye que les mouve- 
mens qu’elle leur fait faire n’y foient tout- à- fait 
necelïàires.Et il eft vray qu’il y en a qui font l’ef- 
fet qu’elle en attend: Mais il y en a bien aufli 
qui y font inutiles. Quand dans la Colere les 
Efprits ièparent le venin & la bile , ôc les portent 
aux dents & aux autres defenfès des Animaux, il 
eft certain que ce font autant d’armes offenfives , 
qui font propres à attaquer & à deftruirc l’ennc- 
my. Quand dans l’Amour ôc dans la Joye les 
Efprits agitent les plus pures ôc les plus douces 
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parties du fàng , cela eft conforme à l’eftat où l’A- 
me (è trouve, qui ne demande que des objets a- 
greables , & qui feroit troublé par l’agitation de 
la bile & de la melancholie , qui font des hu- 
meurs fafchcüfes & malignes. Et l’on peut afléu» 
rcr que dans toutes les autres Paillons les Efprits 
ont des mouvemcns qui font utiles aux deflèins 
de l’Ame , comme nous ferons voir au difcours 


de chacune en particulier. 

Mais pour un de cette nature , il y en a mille 
autres qui font inutiles, 6c qui fervent plus à mar- 
quer la précipitation & l’aveuglement où elle eft, 
qu’à obtenir ce qu’elle fo propofe. Car que le 
Cœur s’ouvre & fe dilate dans l’Amour Sedan» 


la Jbye, qu’il fe ferme & fe reflèrre dans la Crain- 
te & dans laTriftelfe: Que les Efprits fe refpan- 
dent Ce fortent en celles-là Ce qu’ils fe retirent 
&fe'raraalfènt en celles-cy; Tout cela ne fait 
rien pour arriver au but où elle tend. Je fçay bien 
qu’elle croit qu’en ouvrant le Coeur elle donne 
une plus facile entrée au Bien 5 qu’en le reflèrrant 
elle ferme les paflàges au Mal ; qu’en jettant les 
Efprits au dehors , elle penfe s’approcher de fes 
objets , tout de mefme qu’en les retirant au 
Cœur elle s’en doit cfloigner. 

Mais en vérité , le Bien ny le Mal n’entrent 
pointdans lé Cœur j. Et le mouvement des Efprits 
n’en rend point l’Ame ny plus proche ny plus ef- 
loignéc qu’elle en eftoit auparavant. Comme el- 
le eft répandue par tout le Corps , elle eft desja 
où les Efprits la portent , & elle n’abandonne 
point les lieux d’où ils tafehent de l’éloigner. 

Il ne faut pas pourtant s’eftonner de l’erreur 
où elle tombe en ces rencontres : car comme el- 
le n’a pas une exa&e connoiflince de toutes les 
chofes qui la regardent , elle eft furprife par l’a- 
bordinopiné du Bien Ce du Mal qui le prefentent 
c F * à elle 
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à elle ; & dans le trouble qu’ils luy caulènt , elle 
fait tout ce qu’elle peut, elle s’agite & fait mou- 
voir lès organes félon la vilee qu’elle prend ; Et 
parmy beaucoup de choies qui fervent à fondef- 
lèin, elle en fait cent autres qui luy font inuti- 
les, & mefine qui luy font dommageables. Dans, 
les actions qui luy font ordinaires, & qui luy ont 
efté prefcrites par la Nature , elle ne le trompe 
que tres-rarement j Car elle pouffe régulière- 
ment les Elprits aux parties pourdeur inlpirer la 
chaleur vitale, pour leur porter le làngquiles 
doit nourrir , pour foire les évacuations qui font 
neceflàires ; parce que c’eft l’Inftinft qui la con- 
duit & qui luy marque juftement ce qu’elle doit 
foire. Mais quand ce lècours luy manque , elle 
foir comme un homme qui execute ponctuelle- 
ment ce que porte fon inftruttion , mais qui fe 
trouve fort empelché quand il luy fout foire quel- 
que choie qui ne fe trouve point en lès memoU 
res i il lè réglé alors fur ce qu’il a déjà fait en 
fèmblables occalions , & comme il eft prefle , il 
hazarde le fucccz de l'affaire , qui reiilfit quel- 
quefois, mais qui le plus fouvent n’eft pastel 
qu’il lè l’eftoit imaginé. 

L’Ame en fait de mefine quand le Bien 8c lé. 
Mal la furprennent ; comme elle ne trouve point 
dans les inftru&ions de llnftindt ce qu’elle doit 
foire en ces rencontres $ elle fuit là foçon ordinai- 
re d’agir , elle pouffe ou retire les Elprits comme 
elle a accouftumé dans les actions necelfaires de 
la vie j & dans la précipitation où elle eft , & le 
peu de connoiffance qu’elle a , elle n’a pas le 
temps ny la lumière pour voir s’ils feront utiles 

ou inutiles à fon dellèin. 
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Gjuelle faculté fait mouvoir les 
Ejjurits. 

iLcft dônc confiant que l’Ame fait mouvoir 
* les Efprits , afin qu’ils communiquent la cha- 
leur vitale à toutes les parties, qu’ils leur portent 
lefângquiles doit nourrir, & qu’ils tranfpor- 
tent les humeurs d’un lieu à l’autre quand elle le 
juge neceflàire, comme il arrive dans les Pallions, 
dans les crifes & les autres. La queftion eft main- 
tenant de fçavoir quelle partie de l'Ame leur 
donne ces mouvemens ; Eft-ce la Végétative ? 
Eft-ce la Senfitive ? Il n’y a pas lieu de douter 
pour la diflribution de la chaleur vitale & de l’a* 
liment , ny mefme pour le tranfport des humeurs 
dans les maladies } Car il eft certain que c’eft 
l’Ame végétative qui eft le principe de toutes 
ces aftions. Mais la difficulté eft pour le mou- 
vement des Efprits dans les Pallions. Car d’un 
coftéilfemble que ce doit eftre l’Ame Senfitive 
qui les doitagiter, puifque c’eft elle qui excite les 
Pallions, qu’ils fè meuvent en effet pour le Bien 
&pourleMalfenfible, & qu’ils fe propofentla 
mefme fin qu’elle. D’un autre cofté les mouve- 
mens de l’Ame Senfitive font volontaires & peu- 
vent fè faire ou ne fe pas faire félon qu’il plaift à 
l’Animal, comme on voit dans le mouvement 
des membres. Cependant celuy que les Efprits 
fouftrent dans lesPafïions fe fait neceflàircment,ôç 
l'Ame ne peut ny l’exciter ny l’empefeher quand 
elle le voudroit : De forte qu’il femble que cela 
foit du refTort de l’Ame végétative, & que dans la 
focieté que les facultez ont enfèmble , & dans le 
fecours mutuel qu’elles fe donnent , celle-cy fe 
joint à la Senfitive pour luy ayder à poffeder le 
bien, ou à l’efloigner du mal quifèprelentc à elle- 
• • F 7, Non- 
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Nonobftant ces dernières raifons aulquelles il 
eft facile de refpondre , il s’en faut tenir aux pre- 
mières qui prouvent que c’éft l’Ame Senfitive 
qui fait mouvoir les Efprits dans les Pallions. II 
eft vray que les mouvemens de la Végétative fe 
joignent fouvent aux liens , comme on expéri- 
mente dans les grandes Douleurs : Mais c’cft 
quand le Bien & le Mal font conliderables , & 
qu’ils font une fi profonde imprefïion qu’ils pé- 
nétrent jufqu’àclle: car quand ils font légers 
elle ne s’en efmeut pas, & laiflc agir la partie 
Senfitive toute foule , laquelle pourtant ne laifiè 
pas d’agiter les Efprits. 

En effet , ce font les Organes generaux de tou- 
tes les fondions de l’Amp j & toutes les facilitez 
de quelque ordre qu’elles foient les employant 
également à leur fervice. Ils forvent à la vie , 
au fontiment,au mouvement, à la raifon mefine, 
& dans les plus hautes méditations ils s’agitent 
comme dans les avions naturelles. C’eft comme 
un infiniment dont plufieurs Artifàns fo forvent 
à divers Ouvrages : Car du mefine Compas dont 
un Maçon aura pris fois alignemeus, le Geome- 
tre en fora fes Figures , l’Aftronomc eu mefure- 
ra le Ciel & les Affres. Ainfi les Efprits qui au- 
ront forvy à la faculté naturelle , pour les plus 
baflès afiions de la vie, font employez pari’ A- 
me fonûtive aux fondions animales , & l’Enten- 
dement mefmc s’en fort dans fes operations les 
plus relevées. 

Mais quoy ! leur mouvement n’cft pas libre 
dans les Pallions , comme il fomblc qu’il devroit 
eftre fi l’Appétit fonfitif en eftoit le Directeur , 
ainfi qu’il l’eft des mouvemens volontaires.. 11 
n’importe j puifque mefine les Efprits Animaux 
qui coulent par les nerfs pour faire ces mouve- 
mens- là , 8c qui fans doute font meuz par L’Ap- 
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petit fonfîtif, n’ont pas leur mouvement plus li- 
bre que celuy qui le fait dans les veines & dans 
les arteres. La neceflité du mouvement fc trou- 
ve fouvent dans la faculté fenfitive , aufli bien 

S ue dans la naturelle ; Et quoy que les mufcles 
>icnt les Organes du mouvement libre , nous 
voyons que la retiration qui fe fait par leur 
moyen eft ncceflaire , que le mouvement du 
Coeiu qui eft comme uncompoféde plufieurs 
mufcles , & qui reçoit un nerf du Cerveau pour 
luy donner le fèntiment & le mouvement , n’eft 
point au rang de ceux qui font volontaires. La 
volonté mefime avec cette fouveraine liberté 
qu’elle a n’eft point libre en fès premières faillies, 
& quelque-temps qu’elle prenne à confidererle 
Bien & le Mal , il n’eil pas en fon pouvoir de hajir 
le Bien & d’aymer le MaL 

D’où vient donc cette diverfité? C’eft fans dou- 
te de l’Inftinâ: , qui eft une Loy qui contraint 
.l’Ame à faire ce qu’elle ordonne pour le Bien de 
f Animal. C’eft elle qui conduit toutes les actions 
de la faculté Naturelle , qui marque à l’Ame fen- 
fitive les mouvemens qu’elle doit faire fans re- 
lafche , comme ceux du Coeur & des Poulmons , 
ceux des Efprits Animaux , mais encore tous 
ceux qui fc font par rencontre où la connoifïàncc 
des fens eft inutile. Car encore que le mouve- 
ment des Efprits dans les Faflions ne fe faflèpas 
precifcment par luy , 1* Ame le leur fait faire fur 
l’exemple que l’Inftin& luy donne en d’autres 
occaûons, comme nous avons dit cy-devant. 

V Oila pour ce qui regarde le mouvement du 
Cœur & des Efprits dans les Pallions de l’Ap- 
petit fènfitif: il faut voir maintenant s’il le fait de 
lamefme forte dans celles de la Volonté & de 
l’ Appétit naturel. 

Nous 
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Du'MouvïMent du Coeur 

Nous pouvons dire d’abord qu’il y a beau- 
coup de Payions qui s’élèvent dans la volonté , _ 
fans que le Cœur ny les Efprits y foient agitez » * 
parce que c’en une faculté lpirituelle , qui peut 
agir de foy-mefme fans le fecours d’aucun orga- 
ne. Mais il faut qu’elles foient bien legeres ; car 
quand elles font un peu fortes, ils ne manquent 
pas tous deux de s’y mouvoir , comme dans les 
Pallions de l’Appétit fenfitif. 

Ce n’eft pas que la volonté confiderée en fojr 
ne pûft toute feule exciter les plus violentes , 
comme on fçait qu’elle fait dans les Anges : mais 
dans l’Homme où les facultez Corporelles font 
unies avec les Spirituelles, il eft impoflibleque 
les unes ne fecourent les autres j quand un Bien 
ou un Mal confiderable fe reprefente à quelqu’u- 
ne d’elles j foit parce que le mouvement qu’elles 
ont fe communiqué neceflairement aux autres^, 
comme nous avons dit } foit- parce que l’Ame en 
ces rencontres fè defie de lès forces , & veut em- 
ployer toutes celles quelle a. C’eft pourquoy el- 
le ne fè contente pas d’emouvoir l’ Appétit fènfi- 
tif dans les grandes Douleurs pour fuir le Mal: 
qui la preflè ; Elle fait naiftre la Trifteflè dans la 
partie fuperieure pour le mefme deffein; Et com- 
me fi cela ne fuffifoit pas encore , elle excite fou- 
vent la Fievre dans la faculté naturelle pour chaf- 
jfer &deftruirecétennemy. * 

Pour ce qui eft des Partions de cette baffe par- 
tie de l’Ame , il n’y en a aucune où les Efprits ne 
foient agitez , mais il faut qu’elles foient vio- 
lentes pour émouvoir le Cœur : Car il n’en eft 
pas comme de celles des autres Appétits , qui 
toutes médiocres qu’elles foient , font capables 
d’altercr fon mouvement. En effet, nous voyons 
dans les playes & dans les tumeurs que les E- 
fprits y accourent avec impetuofité fans qu’il y 

ait. 
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ait aucun changement dans le battement- du 
cœur & des arteres ; & il fê fait des évacuations 
conllderables dans les crilès , fans que ces mou- 
vcmens en loient altérez. Mais dans la Fievre qui 
eft la colere de l'Appétit naturel , dans la Con- 
fternation où la Nature le trouve quelquefois 
dans les maladies malignes , & dans les Agonies 
qui devancent la mort, il le fait un notable chan- 
gement dans le Pouls. 

La raifon de cette differencevient de la natu- 
re de la faculté Végétative , qui eft plus materiel- 
le , & par conlèqucnt plus pelante que la Senfî- 
tive. Car tout de mefme qu’un homme paret 
leux ne s’engage qu’aux choies les plus ailées à 
faire, & n’entreprend les difficiles que lorfqu’il 
y eft contraint par la necelTité: Aulfi cette facul- 
té qui fe meut avec peine , le contente dans les 
Pallions legeres d’agiter les Efprits à caulè qu’ils 
font faciles à mouvoir : Mais elle n’èntreprend 
pas d’y ébranler le Cœur , parce que c’eft une . 
Machine plus difficile à remuer, li cen’eft lor£ 
que le Mal luy paroift conliderable, 8c qu’elle ju- 
ge qu'il faut employer tous fes Organes , ôc tou- 
tes lès forces pour luy relifter,. 

Comment Urne fait mouvoir 
le Corps. 

A A Ais nous oublions le point le plus diffi- 
^ cile qui Ibit en cette matière , à Içavoir 
comment l’Ame fait mouvoir le Cœur & les E- 
fprits ; Et pour le dire en un mot , comment elle 
fait mouvoir toutes les parties : Car il eft allez 
difficile à concevoir comment une choie qui n’a 
point de corps puilïè remuer un Corps ; Et bien 
plus encore que ce qui eft immobile comme on 
peut croire que l’Ame foir,puiflè faire mouvoir les 
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138 Du Mouvement du Coeur 
membres de l’animal. On void bien qu’ils fc 
meuvent par le moyen des Mufeles , & que les 
Mufeles agiflènt par la contraction des fibres qui 
entrent en leur compofition: mais la queftion eft 
de fçavoir comment l’Ame fait retirer ces fibres. 

Qu’on ne nous die point que 1 Appétit com- 
mande à la vertu motive qui eft dans les mem- 
bres, & que cette vertu execute ce qu’il luy a or- 
donne. Ce font des paroles qui au lieu d’efclair- 
cir la chofe l’obfcurciflent & l’embarraftènt da- 
vantage. Et qui confiderera de près la nature de 
ce commandement, & la maniéré dont il peut 
eftre fait par l’Appétit , & celle dont il doit eftre 
receu par la vertu motive , ne fera pas plus in- 
ftruit de ce que nous cherchons qu’il eftoit au- 
paravant , & ne verra point comment les fibres 
lé ramaflènt & fe raccourcirent. Pour nous expli- 
quer donc promptement Sx. en peu de mots , fur 
ces difficultez , nous difons que toutes les par- . 
lies fe meuvent , parce que l’Ame qui eft unie 
avec elles, femeut elle-mefine, Sx qu’elle les 
contraint de luivre le meftfie mouvement qu el- 
le s’eft donné : De forte que les fibres fe retirent, 
parce que l’Ame qui les anime fe relferre la pre- 
mière & les fait apres raccourcir. 

Il en faut dire autant des Efprits , car quand ils 
Vont d’un endroit à l’autre, quand ils fe dilatent 
ou fc reflèrrent dans les rallions , c’eft l’Ame qui 
leur donne ces mouvemens en fe les donnant à 
clle-mefine. 

Cela ne fera pas difficile \ croire fi l’on fe fou- 
vient de çe que nous avons dit au 4 Chap. de cet 
Ouvrage , où nous avons montré que l’Ame ef- 
toit mobile en toute fa fobftance, & qu’ayant 
une extenfioü propre, elle avoit aufii des par- 
ties qu’elle pouvoit remuer comme il luyplai- 
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(bit. Car cela prefiippofë, il eft certain qu’eftant 
unie avec les membres, il eftimpoHible qu’elle 
le donne aucun mouvement quelle ne leur en 
faffe faire un femblable. 

Mais on pourroit dire que fi cela eft ainfi , il 
n’cft point neceflàire que les Elprits Animaux 
coulent dans les Mufeles pour les faire mouvoir , 
parce que l’Ame eftant toute en chaque partie , 
n’a pas befoin que ces Efprits luy aportent une 
vertu qu’elle a déjà. Nous avons déjà touché à 
cette difficulté , qui a mis en confufion toutes 
les Efcholes. Car les uns veulent que les Efprits 
Animaux portent la faculté motive avec eux ; & 
les autres difent que ce qu’ils portent n’eft qu’u- 
ne certaine qualité qui n’cft point animale,& qui 
ne fert que de difpofition pour faire agir la facul- 
té motive qui eft dans les parties. 

Les uns ôc les autres fe trompent aflèurément, 
fuppofânt, comme ils font,que les Elprits ne font 
pas animez : Les premiers en ce qu’ils donnent 
les vertus animales à des corps qu’ils croyent n’a- 
voir point de vie , les autres en ce qu’ils mettent 
en avant une qualité imaginaire qu’ils n’expli- 
quent point , & qui laiflè la choie aulïi douteufc 
qu’aupatavant. 

Il faut donc dire que les Elprits Animaux ne 
portent pas la vertu motive aux parties , mais le 
commandement de la faculté Eftimative, làns le- 
quel il n’y a point de mouvement qui fe puilfe 
faire. 

Pour entendre cecy , il faut fe relïbuvenir de 
ce que nous avons dit aux difeours precedens : 

, Que l’Appétit ne fe meut que par le commande- 
ment de la faculté Eftimative , qui ordonne de 
faire les chofes j Que ce commandement confi- 
fte dans l’Image ou l’idée qu’elle fe forme en elle- 
mefine 5 Et qu’apres que cette Image y a efté 

pro- 
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produite , elle fe multiplie & fe refpand comme 

une ÎUmiere en toutes les parties de l’Ame. 

Or c’eft par les Efprits animaux que cette com- 
munication fe fait : Car comme les avions cor- 
porelles fe font par le moyen des Organes qui 
leur font propres , la connoiffancc fe doit faire 
dans le Cerveau où font tous les Organes qui 
font necefiairesàcetreaââon. . Et parce que les 
parties qui doivent executer ce qu’elle ordonne 
là , en font efloignées , il eft neceflaire que l’A- 
me ait des miniftres qui leur portent les refolu- 
tions qu’elle a prifes en fon confeil , fans lefquel- 
les comme dans une Republique bien policée» 
rien ne fe doit & ne fe peut faire. 

: Ce font donc les Efprits Animaux qui ont cét 
çmploy, qui portent les ordres & les comman- 
demens dcl’Eftimative aux parties , lefquelies a* 
pies fe meuvent comme nous avons dit. 


Des Vertus &des Vices, dont l'Art de 
connoiftre les Hommes 
peut juger . 

c H A P I T R e v. 

Uifque l’Art de connoiftre les Hom- 
mes fe vante de découvrir les vertus 
ôcles vices quelques cachez qu’ils 
foientjc’eftà luy à nous dire de quel- 
les vertus , & de quels vices il en- 
tend parler , s’il a ce pouvoir pour tous en gene- 
ral , ou s’i 1 ne l’a que pour quelques-uns. Et à ce 
^eflèin il luy en faut faire un dénombrement , a- 
fin qu’il nous marque ceux qui font de fon refe 
fort & de fe connoiffance. 

Mais 
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Mais avant que d’en venir là il eft neceflàire 
de foavoir que les vertus & les vices font des ha- 
bitudes qui le forment dans l’Ame par plu- 
fieurs afrions morales , qui fouvent réitérées luy 
laiflcnt une Inclination & une facilité à en faire 
de pareilles. 

T) Our efolaircir cette dofrrine il faut remarquer 

que noftrc ame fait de deux fortes d’afrions ; f tn * lu 
Les unes qui font neceffaires , les autres qui 
font libres. L’elchole appelle les premières A- üùm 
frions de l’Homme ; &. celles qui font libres , Mora - 
Afrions Humaines , parce qu’elles font propres lu, 
à l’homme entant qu’il eft raifonnable , ef- 
tant le foui de tous les animaux qui ait la liber- 
té. Quelques-uns confondent celles-cy avec les 
Morales qui font les bonnes ou mauvaifos 
moeurs, qui méritent la louange ou le blafme » 
la recompenfo ou le chaftiment. Mais fi entre 
les afrions libres il y en a d’indiSèrentes qui ne 
font ny bonnes ny mauvaifos , comme beaucoup 
de Philofophes croyënt , il fout qu’il y ait quel- 
que diverfité entre les afrions Humaines & les 
Morales , & que celles-là foient comme le gen- 
re de celles-cy , en forte que toutes les afrions 
Morales foient Humaines parce qu’elles font li- 
bres ; & que toutes les Humaines ne foient pas 
Morales , parce qu’il y en a qui ne font ny bon- 
nes ny mauvaifos. 

Q Uoy qu’il en foit , les Afrions Morales font Quelle 
bonnes ou mauvaifos félon qu’elles font eft l* 
conformes ou contraires à la Droite Raifon . Or Droite 
la Droite Raifon eft une connoifiànce julTte de la Raifon. 
fin & des moyens que l’Homme doit avoir pour 
fo rendre parfait. Et fi perfefrion confifte en 
deux points 5 En celle.de l’Entendement pour 

con- 
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connoiftre la vérité» & en celle de la Volonté 
pour arriver au fouverain bien auquel il eft defti- 
né. En effet, on dit que l’art eft une habitude de 
l’Entendement qui faitopeter félon la droite rai- 
ion» & que la vertu eft une habitude de la Volon- 
té qui feit agir félon, la droite raifon j de forte 
qu'il y a une Droite Raifon pour l’Entendement 
& pour la Volonté , l’une qui conduit à la vérité» 
l’autre qui tend au bien . 

Cette Droite Raifon ou cette connoifïànce 
vient de Dieu , de la nature ou du raifonnemeht. 
Car Dieu fait connoiftre aux Hommes ce qu'il 
defîre d’eux ; Et cette connoifïànce eft la réglé 
fouveraine de nos ipenfées & de nos avions. La 
Nature infpire aufn des connoiflànces generales > 
qui font comme les premiers guides qu’elle nous 
donne pour conduire noftre Efprit où il doit al- 
ler : Telles font les communes Notions qui fer- 
vent aux fciences fpeculatives : Telles font les 
loix naturelles qui règlent nos moeurs. Enfin le 
Raifonnement aydé de ces premières connoiflàn- 
ces & de l’experience a trouvé des Réglés pour 
les Arts & pour les fciences , des loix civiles pour 
maintenir la focieté des Hommes, & des maxi- 
mes pour la conduite de chacun en particulier : 
Et celuy qui agit par quelqu’une de ces lumières 
agit félon la Droite Raifon. Mais pour ne nous 
clcarter pas de noftre fojet» il faut conclure de 
tout ce que nous venons de dire que les a&ions 
morales font conformes à la Droite Raifon 
quand elles font réglées, ou par la Loy divine, ou 
par les Loix naturelles & civiles, ou par le raifon- 
nement de la Philofophie Morale. 

IW- A R entre beaucoup de Réglés que cette Philo- 
tfuty les ^ fophie donne , il y en a une qui régné pref- 
vârttu que en toute la matière que nous traitons. C’cft 

que 


Digilized by Google 



et dis Vices. 14.3 
que les avions de la Volonté & de P Appétit fèn- font tu 
fitif, & les vertus mefmes qu’elles produifent , milit* 
doivent dire dans une médiocrité qui necon- 
noillè ny l’exccz ny le defaut. C* eft pourquoy la 
vertu tient tousjours le milieu entre deux vices 
qui font oppolèz l’un à l'autre s Et quoy qu’il y 
en ait quelques-unes qui femblent eftre dilpen- 
ices de cette Réglé, comme la Juftice , &la Cha- 
rité , & quelques autres; neantmoins il y a. Tous- 
jours quelque milieu qu’elles doivent fuivre , 
comme l’Elcholc enfeigne." 

Laraifon for laquelle eft fondée cette médio- 
crité eft allez difficile à trouver ; Car celle que 
Ton apporte communément , que la conformité 

2 uc les a&ions ont avec la Droite Raifon , conlî- 
e en ce qu’il n’y a ny plus ny moins dans les 
aâions que ce qui y doit eftre, & que la difformi- 
té n’y fondent que parce qu’on y adjoufte quel- 
que choie ou quelque circonftance qui ne leur 
convient pas , ou parce qu’on en retranche celles 
qui leur conviennent : Et que cette Addition & 
Subftra&ion fait l’excez & le defaut des a&ions. 

Cette raifon, dis-je, prefuppolc ce qui eft en que- 
ftionj caron peut demander pourquoy ces cho- 
ies & ces circonftances conviennent ou ne con- 
viennent pas, & fouftenir le party que l’on vou- 
dra. 

J*eftime donc qu’il eft plus à propos de dire 
que la médiocrité des a&ions eft fondée for l’in- 
difference qui eft propre & naturelle à l’Ame : 

Car comme l’a&ion n’eft rien qu’un progrez , & 
comme un elcoulement de la puiffance Aétive , 
elle doit eftre conforme à cette puiflance. Et par 
confequent l’Ame humaine eftant indifferente 
& indéterminée, parce qu’elle eft en puilïàncc 
toutes choies ; il faut que lès a&ions le foient 
aufo ; Et de-là vient non feulement la liberté 
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qu’elle a de les faire, ou de ne les pas faire j Mais 
encore la médiocrité qu’elle leur donne quand 
elle les foi t. Car quoy qu’elle foit alors détermi- 
née par l’a&ion ou elle s’applique , elle y con- 
ferve neantmoins fon indifférence par la médio- 
crité où elle la met, dautant que ce quieftau 
milieu eft indifferent aux extremitez , ôc que ce 
qui eff à l'extremité eft plus déterminé que ce 
qui eft au milieu. C’eft pourquoy les mouvemens 
de l’Appétit fenfitif qui en tous les animaux font 
plus parfaits plus ils font dans l’exccz 6c dans le 
defaut qui leur eft naturel, doivent eftre mode- 
lez dans l’Homme , parce qu’eftant fournis à la 
Raifon , il faut qu’ils fe conforment à elle com- 
me nous avons dit cy- devant. 

Les Actions Morales qui ont donc la médio- 
crité que la Droite Raifbn preferit , font bonnes 
6c honneftes , 6c celles qui font dans l’excez ou 
dans le defaut fontmauvaifes 6cprivées de l’hon- 
nefteté morale. Elles font appellées vertueufes 
ou vicieufes , mais elles ne communiquent pas 
ce nom à ceux qui les font : Car un Homme 
pour foire une bonne ou une mauvaife a&ion, 
n’elt pas appellé vertueux ou vicieux , il faut qu’il 
en ait fait plufieurs , 6c qu’il en ait acquis l’habi- 
tude ; dautant qu’il ne peut eftre appellé âinfi , 
que parce qu’il a la Vertu ou le Vice, qui font 
des habitudes comme nous avons dit. 

ciutl V/f Als °h f° nt ces habitudes ï en quelle par- 
e ji ^ tie de l’Ame fo forment elles î La difncul- 
Sitge tén’eftpas pour l’Entendement nypour laVo- 
des ha- lonté, parce qu’il fout que les habitudes naifïcnt 
titudes dans les facilitez qui font les a&ions , puifque 
Mora- l cs adtions produifont les habitudes. Et l’on ne 
les. peut douter que les actions Morales qui doivent 
fc faire avec liberté 6c avec choix, ne partent de 

l’£n- 
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l’Entendement & de la Volonté qui {ont des puif- 
fanccs libres , & que par confequent les Vertus & 
les Vices ne foient dans ces fàcultez comme daos 
leur véritable fujet. La queftion eft donc feule- 
ment pour l’Appetit fenfitif, à fçavoir s’il eft ca- 
pable des Vertus & des Vices , puifque ce n’eft 
point une faculté qui foit libre ny qui puilTe con- 
noiftre la Droite Raifbn, qui eft la réglé de tou- 
tes les adions Morales. Et ce qui fait naiftre la 
difficulté fur ce point , c’eft que l’Appétit fenû- 
tif eft fournis aux fàcultez fuperieures , & que 
lès mouyemens entrent dans les adions Ver- 
tueufes ou Vicieufès félon qu’il les modéré , ou 
qu’il les laiflé aller dans l’excez ou dans le defaut. 
De forte que fi ces mouvemens fbuvent reïterez y 
laiffent une inclination & une facilité à en faire 
de pareils , ce fera une habitude qui femble ne 
pouvoir eftre autre que Vertu ou Vice : Ainfi 
l’Appétit fenfitif fera fufccptible de l’un & de 
l’autre aufii bien que la Volonté. 

Or il eft certain qu’il s’y forme des habitudes , . 
comme nous apprenons par l’inftrudion que 
l’on donne aux belles , & par l’experience que 
nous faifons de la facilité avec laquelle noftre 
Appétit fé porte à certaines adions apres qu’il les 
a faites plufieursfois. Joint qu’eftant une puif- 
fàncc qui n’eû pas déterminée a une feule manié- 
ré d’agir , & qui a fes mouvemens tantoft plus 
foibles , & tantoft plus forts pour un mefme ob- 
jet, il eft impoffible qu’il ne foit capable de quel- 
ques habitudes , & que les adions qu’il réitéré 
iouvent ne luy laiffent la mefme facilité qu’ont 
toutes les autres fàcultez qui agifléut de la mef- 
me forte. 

Pour lever ces doutes, il faut mettre pour un 
fondement aflèuré , que les habitudes que les 
Beftes acquièrent ne peuvent eftre mifes au 
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rang des Vertus 8c des Vices , 6c par confequent 
I*Appetit fenfitifde THomnie , qui eft du mefme 
ordre que celuy des beftes , n’eft pas capable de 
loy d’en avoir d’autres qu’elles. 

Mais parce que dans les actions Morales la Vo- 
lonté agit tousjouxs avec luy, il le forme en meC 
me temps une habitude dans la Volonté & une 
autre dans l’Appétit fenfitif. La première eft vé- 
ritablement vertueufe ou vicieufe : La féconde 
eft indifferente , n’eftant ny bonne ny mauvai- 
fe. Et comme on ne les diftingue pas , on attri- 
bue à l’Appétit lènlîtif, ce qui n’appartieat qu’à 
la Volonté. De forte que tout ce qu’on peut di- 
re de ces dernieres habitudes, c’eft quelles fer- 
vent de matière 8e de corps aux Venus 8c aux 
Vices , dont la forme 8c l’cflènce eft dans la 
Volonté i Et que les Vertus qui font dans la Voi 
lonté, font des vertus vivantes 8c animées, qui 
font naiftre le mérité , l’eftime 8c la louange j 
au lieu que celles de l’Appétit fenlîtif n’en font , 
s’il eft permis de le dire, que des portraits lâns 
vie 8c lans ame , n’ayant pas la force de produire 
aucune de ces chofes , fi ce n’eft quand elles font 
accompagnées des autres. Car quand quelqu’un 
eft naturellement porté à la tempérance, il en 
peut acquérir l’habitude , mais ce ne fera pas 
une Vertu qui mérité ny louange ny recompenfe, 
û la Volonté n’y a contribué ; encore faut-il 
qu’elle ait efté efclairée de la Droite Raifon , au- 
trement l'habitude qu’elle en aura contra&ée , 
fera du mefme ordre que celles de l’ Appétit fen- 
fitif. Et melme on peut affeurer qu’elle fera vi- 
deufe , puifque la Volonté n$ fe fera pas fervie 
de la lumière qui la doit conduire. Il ne lùffkt 
pas qu’elle faffe des bonnes a&ions, il faut qu’el- 
le les falfe bien. Et c’cft pourquoy on dit , que 
k vertu confifte plus dans les Adverbes que 
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dans les Adjcflifs , & que pour mériter le nom 
de jufte , il faut non leulement que les choies 
foient juftes, mais encore qu’elles foient faites 
juftement. 

Or pour les faire ainlî, il faut avoir connoiffan- 
ce, il faut faire elle&ion des moyens & des cir- 
confiances $ En un mot , il faut fuivre les ordre* 
de la Droite Raifon , qui font des a&ionsoù la 
faculté Senfitive ne peut atteindre , fi ce n’eft in- 
dire élément. Car il faut remarquer que comme 
la Droite Raifon cil une connoiflance qui le fbr^ 
me par des Images intelle&uelles ; elle ne peut 
avoir aucune liaifon ny rapport avec l’Appétit 
fenfitif , 6c ne le peut exciter à le mouvoir, parca 
qu’il n’eft pas fùlccptible de ces lortes d’images , 
comme eft la Volonté qui eft fpirituelle. Mais a- 
pres que celle-cy en a efté elclairée , elle le meut 
& imprime en fixité (on mouvement à l’Appétit 
fenfitif, quifelaiflc aller aveuglément où il eft 
poulie. De forte que s’il arrive que fes mouvc- 
mens foient alors conformes à la Droite Raifon » 
il n’en eft pas lacaufe, c’eft la Volonté qui le 
poulfe } Et il en eft comme des mouvemens d’u- 
ne Horloge , qui doivent toutes leurs mefures & 
leur régularité à l’Art qui eft dans l’Efprit de 
l’Horloger. 

M Ais de quelque façon que l’Appétit fenfitif jiy a 
foit efmeu , il eft certain qu’il peut eftre q U «tr* 
réglé par la Droite Raifon , fbit direéfement ou p M ,yi 
indire&emcnt , 6c par confequent on peut af- f an ces 
feurer que puifqu’il eft double , & qu’il a fa par- q U i 
tie Concupifeible ôc Irafcible : Il y a quatre puif- p tH . 
fonces dans l’Homme qui doivent eftre réglées ven t 
par la Droite Raifon : Alçavoir , l’Entendement, e fl re r ; t 
la Volonté -6c ccs deux Appétits. Et comme hglc'tt 
vertu eft la réglé ferme & confiante de la Droite l ar /* 
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Drtite Raifon , il faut que chacune de ces puiflances ait 
JRâifin. fa vertu particulière qui la conduite , & qui l’em- 
pefche de tomber dans le mal qui eft contre la 
Droite Raifon. Ainû il y aura quatre vertus gé- 
nérales j La Prudence pour conduire l’Entendc- 


menti la Juftice pour diriger les actions de la Vo- 
lonté} la Tempérance pour regler les Pallions de 
l’Appétit Concupilcible j & la Force pour celles 
de l’Irafcible , foit que les unes & les autres s’ef- 
lèvent dans l’ Appétit fenfitif ou dans la Volonté- 
Car la Volonté a deux fortes d'a&ions , les unes 


qui regardent le Bien de le Mal de celuy qui agit, 
Sc qui te font refervées le nom de Pallions ; Et 
celles qui regardent le Bien de le Mal que l’on 
peut faire aux autres , & s’appellent Simplement 
avions ou operations qui font les a&ions juftes 
& injuftes, 

A ces quatre vertus lè rapportent non feule- 
ment toutes les autres qui en font comme les 
clpeces , mais encore les vices qui leur font op- 
polèz : C’eft pourquoy il faut divifer ce diteours 
en quatre parties dont chacune traitera d’une de 
ces venus, de toutes lès elpeces, de des vices qui 
luy font contraires. 


DE LA PRUDENCE. 

L A Prudence de laSynderete font deux habi- 
tudes de l’Entendement qui règlent les A- 
étions morales. Mais elles font differentes en ce 
que la Synderete prêtent à toutes les vertus la fin 
qu’elles doivent avoir j Et la Prudence ne traite 
que des moyens dont elles te doivent fèrvir pour 
y arriver. 

% Or tout l’employ que celle-cy a en cette ma- 
tière lè réduit à trois aétions generales ; dont la 
première eft de rechercher les moyens; la fécon- 
dé 
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de de juger quel eft le meilleur j Et la troifiefme 
de le preicrire. C’eft proprement délibérer ou 
confulter, juger ou conclure , ordonner ou pre- 
forire. Et ces choies font tellement differentes 
que bien Couvent il fo trouve des Hommes pro- 
pres pour l’une qui ne le font pas pour les autres. 
Tel propofera tous les expediens imaginables en 
une affaire qui ne pourra juger quel eft le meil- 
leur, & tel y reuffira bien qui n’aura pas l’add relie 
de le faire executer. 

Cette différence vient du manquement de 
quelqu’une des facultez intellectuelles qui n’a 
pas les difpofitions pour produire ces actions. 
Car pour bien Délibérer il faut avoir la vivacité 
d’Elprit pour trouver les expediens ; ôc la Do- 
cilité pour entendre & pour Cuivre les bons 
advis. Four bien juger il faut penetrer dans le 
fond & toucher le nœud des affaires qui eft 
l’Intelligence & le Bon Cens j & voir de loin les 
fuccez que peuvent prendre les chofès , & c’eft 
la Prévoyance. Pour bien ordonner il fout exa- 
miner toutes les circonitaftcés des aftions , c’eft 
la Circonlpeftion j II faut confiderer les incon- 
Veniens & les empefchemens qui peuvent fur- 
venir , & c’eft la Précaution. Enfin le raifon- 
nement & la mémoire fervent à tous les trois 
enfèmble : car il ne fout rien dire fans raifon , 8c 
celle qui eft fondée fur l’experiénee eft la plus af- 
ièurée. 

Mais parce qu'il ne fuffit pas d’avoir bien con- 
fulté , bien jugé & bien ordonné les chofos fi 
on ne les execute promptement , il faut adjoufi 
ter à toutes ces qualitez la Diligence qui eft la 
derniere perfection & l’accompliflcmcnt de la 
Prudence. 

Au refte fi l’on applique ces aftions à la con- 
duite de fit perfonne , de fa famille , de l’Eftat ou 
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des aimes, elles font la Prudence particulière 
qu’on appelle Monaftique , l’OEconomique, la 
Politique, & la Militaire: Et celles-cy font les vé- 
ritables efpeccs de la Prudence, les autres en font 
fluftoft les parties intégrantes. 

. Or quoyque l’on die que la vertu fbit entre 
deux extremitezvicieufès, il n’eft pas aifë de les 
marquer icy : Car il y en a à qui on ne fçauroit 
rien oppofer que le defaut , comme à la Mémoi- 
re : Il y en a mefine qui ont pour contraires les 
mefines vices qui font oppoièz à d'autres. 

. Celuy qui a donc la vivacité d’efprit a l’Extra- 
vagant ôc le Stupide pont lès extremitez. Celuy 
qui efi Docile a le Facile ôc l’Opiniaftre. Celuy 
qui eft Judicieux a les mefines que l’Ingenieux. 
Le Prévoyant a le Soupçonneux ôc le Stupide. Le 
Circonlpcâ: a l’Inconlidcré & le Négligent. L’ An- 
vile a le Cauteleux Ôc le Simple. Celuy qui a 
bonne mémoire n’a pour oppofé que celuy qui 
en a peu, aulTi bien que celuy qui a l’experience 
desebofès n’a que celuy qui ne Tapas. Le Dili- 
gent a le Précipité 6c le ParelTeux. 

E font là les Vertus ôc les Vices qui fè rap- 
^ portent à la Prudence félon la dillribution 
qu’en a faite la Philolbphie Morale , 6e que l’Arc 
dont nous traitons lè promet de découvrir. Mais 
il ne les conlidere pas en ce détail- là , ny fous 
les mefines noms. Car il ne met point de diffé- 
rence entre le Circonlpeft, le Prévoyant ôc l’Ad- 
vife. Et tout ce qui appartient à l’Efprit , au J u- 
gement ôc à la Mémoire, il le comprend fous 
l’heureufc naiffance qui doit donner la vivacité 
de l’Efprit, la force du Jugement ôc la bonté de 
la mémoire ; Celuy qu’on appelle , bien 
ou heureufèment ne » devant avoir toutes ces 
qualitcz enlèmble. Il eft vray qu’il examine en 
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particulier ceux qui ont feulement une de ces 
qualitez-là , comme nous allons faire voir. Or 
la rai (on pour laquelle il ne fuit pas tousjours 
l’ordre de la Philofophie Morale , c’eft que toute 
fa connoifiance eft fondée fur les fignes , & qu’il 
n’y en a pas pour toutes ces habitudes li exaéte- 
ment diftinguées. Car comme il y en a qui ne 
font diverfitiées que par des ci rconftances exté- 
rieures , elles ne donnent pas des marques préci- 
sés qui les puiffent diftinguer les unes des autres ; 
C’en allez que le principe d’ou elles dépendent 
en foit connu. Et quand on Içauta qu’un hom- 
me eft judicieux , on pourra juger quil eft Aeivi- 
fé , Circonfpeft & Prévoyant , qui font des effets 
du Jugement , qui confxdere les circonftances 
prelentes ou à venir. 

Voicy donc l’ordre qu’il gardera en cette ma- 
tière. 


f • _ 

Le bien ou heureufetnent né a > L’ Extravagant. 
• pour oppofez. ^Le Stupide, 

lé Ingénieux ou le bon effrit. 

Le Judicieux. 

_ , . , . ç Celui quirfen a 

Celuy qui a bonne mémoire \ ’ 0int ^ 

LeSage ou Confédéré :£ ^ 


Le Prudent ou Advifé 
Le Docile 
Le Diligent 


C Le Fin ou Cau- 
•< te/eux. 

C Le Simple. 
çLt Facile, 
c L’OpiniaJire. 

S Le Précipité. 

1 Le Parejjiux. 
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DE LA JUSTICE , . 

T A Juftice cft une Vertu qui rend à chacun 
*■“* ce qui luy appartient. Car comme nous ne 
fommes pas nez par nous mefmes , ny feule- 
ment pour nous mefmes , nous fommes obli- 
gez à ceux dont nous avons tiré l’eftre , & à 
ceux pour qui nous l’avons receu ; c’eft pour- 
quoy les uns ôt les autres ont droit fur nous , 8c 
nous devons par Juftice leur rendre ce qui leur 
appartient. 

Comme il y a donc deux caufès à qui nous de- 
vons l’eftre , Dieu & nos Parens , il faut qu’il y 
ait aufïi deux fortes de Juftice , par lefquelles 
nous leur puiffions rendre ce que nous leur de- 




Or parce que nous fommes nez pourlafocie- 
té, & que la focieté fè confidere comme un tout , 
dont chacun fait partie , il faut aufïi que chacun 
ait avec la fbdeté & tous ceux qui la compofer.t 
ce jufte rapport qui fe doit trouver entre la partie 
& ktout , & entre toutes les parties enfèmble ; 
autrement l’union & l’ordre qui y doivent ef 1 
tre ne s’y rencontreront pas , & ce ne fera que 
détordre & confufion. C’eft pourquoy & la 
Communauté & chacun en particulier nous 
obligent de leur rendre ce que nous leur de- 
vons pour ce rapport & pour cette union. Or 
' la Juftice qui regarde la Communauté eft cel- 
le que l’on appelle Politique , par laquelle nous 
rendons à toute Communauté ce que nous luy 
devons. * 

Pour ce qui eft des particuliers , comme 
il y en a qui font deftinez pout commander, 
foit à caufc de leur dignité , foit à caufe de 
l’Excellence qu’ils ont » la Juftice que nous 
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leur devons eft l’ObeïfTance & le Refpe&. 

En tous les autres il faut confiderer ce qu’on 
leur doit par rigueur de Juftice, ou feulement par 
obligation Morale. La première fait la Juftice 
Diftributive & Commutative: L’autre en fait 
fix efpeces , à fçavoir , l’Amitié & la Gratitude , 
l'Affabilité & la Vérité , la Fidelité & la Libé- 
ralité , dont les deux premières refpondent au 
cœur , les deux autres aux paroles , & les der- 
rières aux actions j tout ce que nous devons ne 
pouvant eftre tiré que du cœur, des paroles ôc 
des effets. 

Voicy comme noftre Art fe fert de ces ma- 
ximes. II confidere premièrement l’Homme de 
bien , le Jufte ou l’Equitable , fous lequel il 
comprend particulièrement ce qui appartient à 
la Juftice Politique, & à la Commutative & 
Diftributive. Et à l’Homme Jufte il oppofe le 
Simple ôc le Méchant * mais il n’examine point 
le Simple , à caufe qu’il fait aufli une des extre- 
mitez de la Prudence. La Religion vient apres , 
que nous appelions Pieté, car noftre langue a ré- 
duit ce mot à la Religion : Etla Juftice que nous " 
devons à nos parens eft comprife fous la Bonte* 

Les vices qui font oppofez à la Pieté , font le Su- 
perftitieux & l’Impie. Pour ce qui eft de l’Obeïf- 
fance il n’en donne point de marques ; celles de 
la Docilité pouvant fervir au lieu d’elles. Le Re- 
fpeft fe peut aufli rapporter à la Prudence ou aux 
autres efpeces de la Juftice: Car celuy qui ne 
rend pas le refpe& qu’il doit, eft fot ou fuperbe* 

De forte qu’il pofe l Amy au troifiefme rang , au- . 
quel il oppofe le Flateur & l’Ennemy. Le Re- 
connoiflant fuit apres , qui n’â que l’Ingrat pour 
contraire. L’Affable tient le cinquième rang, qui 
a le Cajoleur & le Ruftique pour oppofez. Au fi- 
siéme il met le YexitabÉ , qui a le Menteur pour 
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contraire. Mais parce qu’on peut mentir par les 
paroles ôc par les aftions , en lès affaires propres 
& en celles d’autruy : de-là vient qu’il y a cinq 
fortes de Menteurs , le Vain , le Diflimulé , l’Ar- 
iogant , l’Hypocrite , ôc le Medifànt. La Fidelité 
vient apres , à qui on ne peut oppofer aucun ex- 
cez, mais feulement le defaut qui eft la Perfidie : 
Enfin le dernier de tous eft le Liberal , qui a pour 
contraires le Prodigue ôc l’Avare. Mais parce que 
la Milèricorde ôc la Clemence approchent de la 
Libéralité, celle-là fècourant ceux qui font en 
necefllté , ôc l’autre remettant la peine qui eftoit 
deuë : Il adjoufte le Mifèricordieux ôc le Chari- 
table., auquel il n’y a que l’impitoyable qui foit 
oppofë; EtleClement, dont le vice exceflif eft 
l’indulgent ; ôc le defeftueux , le Cruel. La Ma- 
gnificence appartient encore en quelque façon à 
la Libéralité; car il femble que ce loit une libéra- 
lité fomptueufe ôc excellente : Elle a pour con- 
traires la Defpcnfè fuperfluë , ôc la Mcfquineiic. 


UHomme 

% 


de bien & JuJie 


Le Simple. 
L'Injufte ou Mé- 
chant. 


Le Vieux ou Dévot 
L'Amy 

Le Reconnoiffant 
V Affable 


i 

î 


Le Superftititux , 
L’Impie. 

Le Flatteur. 

L ’Enncmy. 
L’Ingrat. 


$ Le Cajoleur . 
Le Rufiique. 


Le Véritable . 
Le Ridelle 


_ _ Ç LcVain. 

Ç CnPa-J LeDijfimult'. 

Le Menteur^ T t le, ‘ C LeMcdifant. 

) S L’ .A notant. 

K (lions. 4 L’Hypocrite. 

'<1 Le Perfide. 
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Le Liberal 

Le Magnifique 
Le Mifericordieux 
Le Clement 


Vices. t $ y 

Le prodigue. 

L xsdxjtire* 

Lt Defttnfiir. 

Le Mefquin. 
L'Impitoyable. 

L Indulgent. 

Le Cruel. 


DE LA TEMPERANCE . 

T A, perfection de chaque puiffancc contifte en 
la force de fon action , de forte que les Par- 
tions, quelques violentes qu’elles foient, font des 
perfections , eu égard à l’Appétit qui les produit. 
Mais parce que l’Appétit a efté donné à l’animal 
pour fa conlèrvation , & que dans l’Homme il 
doit cftre fournis aux facilitez foperieures , il ne 
faut pas que lès aCtions foient defedueufes , pui ti- 
que la perfection con lifte dans la force de l’A- 
ftionj ny qu’elles foient aufti exceflives , parce 
qu’elles deftiuiroient la fanté & troubleroient les 
plus nobles aCtions de l’Ame. Et partant il faut 
qu’elles foient modérées pour eftre conformes à 
la raifon : Car eftre conforme à la raifon n’eft 
.autre chofc que d’eftre convenable à l’Homme , 
c’eft à dire à la Nature. Les Pallions mefmes qui 
s’eflevent dans la volonté doivent recevoir le 
mefine tempérament : Car bien qu’elles ne puiti- 
font pas tousjouts altérer lafimté, ellespeuvent 
occuper l’Ame à des objets qui ne la doivent 
point efmouvoir , ou l’arrefter trop long-temps à 
ceux qui ne font pas mauvais. C’eft pourquoy 
l’eftude trop ardente eft vitieufe, parce qu’elle oc- 
cupe trop l’Elprit à la contemplation , & le deti- 
tourne de la vie ACtive , & des foings légitimés 
de la vie , qui doivent partager enlèmble les 
aCtions de l’Homme. Quoyqu’il en foit , toutes 
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les Partions font réglées par deux Vertus , celtes 
de l’Appétit Concupilciblepar la Tempérance, & 
celles del’Iraicible par la Force. 

Pour ce qui eft de la Tempérance il n’y a 
que deux genres de Pallions fur qui elle Ibit 
employée, & qui en conftituënt les elpeces , 
à Içavoir le Plaifir & le Defir. Car bien que 
l’Amour foit la première & Iapluspuiflànte de 
toutes , il eft neantmoins impolfible de la con- 
cevoir fi ce n’eft entant qu’elle lè porte au bien 
prelènt ou ablènt. S’il eft prelènt , il caufe le 
Plaifir, s’il eft ablènt, il forme le Defir } De 
forte que l’Amour eft comme enveloppée & en- 
fermée en ces deux Pallions , ôc la Vertu qui a 
foin de les modérer , réglé en mefme temps la 
Palfion d’ Amour. Si l’on veut mefme bien exa- 
miner ces chofes , on trouvera que le Plaifir 
comprend les deux autres, & qu’en effet la Tem- 
pérance n’a point d’autre but, que de modérer 
les plaifirs qui le tirent des Biens de l’Ame, du 
Corps , & des choies Extérieures. Mais parce 
qu’il y a de ces Biens que l’on confidere pluftoft 
AbfensquePrcfens, & d’autres tout au contrai- 
re ; auln le Defir lè fait mieux voir aux uns & le 
Plaifir aux autres : c’eft pouxquoy nous les avons 
voulu lèparcr. 

Car il y a trois choies en general oit nos Defirs 
peuvent eftre vitieux - 7 Içavoir eft, la Connoif- 
iàncc, les Richefiès & les Honneurs ; & deux au- 
tres qui peuvent donner dés plaifirs dereglez j 
Içavoir eft , les Sens & les Diverti ITemens. 

Pour ce qui eftde la Connoilfimce, comme il y 
a des choies mauvaifos & inutiles que l’on peut 
apprendre, & que mefine on lè peut occuper trop 
long-temps ou trop peu dans les bonnes & dans 
les utiles, la Vertu qui réglé nos defirs dans leur 
recherche lè peut appeller Eftude ou Curiofité 
louable. Pour 
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Pour les Richeflès, fionaefgardà la difpenfa- 
tion qu’on eft obligé d’en faire aux autres, la Ver- 
tu qui y eft employée s’appelle Libéralité , & ap- 
partient à lajuftice: Mais fi on les defirepour 
îon ufàge particulier , la Vertu qui modéré les 
foins que l’on a de les acquerir & ae les employer, 
s’appelle Mefhage. 

Le Deftr de l’Honneur eft réglé par l’Humilité , 
par la Modeftie & par la Magnanimité. L’Hu- 
milité empefche qu’on ne s’abaiffe trop bas ; La 
Magnanimité qu’on ne s’efleve trop haut5 la Mo^ 
deftie tempere les defirs que l’on a pour les hon- 
neurs médiocres. 

Le Plaiftr regarde principalement les Sens , 
nommément celuy du Gouft & du Toucher, par- 
ce que ce font eux dont le déreglement nuit da- 
vantage à la fanté, & aux .fondions de l’Enten- 
dement. La Sobriété modéré le Plaiftr du Man-' 
ger, & du Boire l & la Chafteté tient en bride les 
•voluptez charnelles. - > 

X)r parce que les divertiflèmens font necefïài- 
res pour relafcher l’Efprit & le Corps y & pour 
leur donner de nouvelles forces , ôc qu’on peut 
abufèr du Plaiftr qui s’y trouve ; il y a une Vertu 
particulière qui les doit regler, à Ravoir , l’Eutra- 
pelie , laquelle a diverfès efpeces félon- les divers 
objets où l’on fe peut divertir j Tels que font la 
Converfâtion, les J eux, la Muftque, la Chaffe , la 
Promenade & autres aufquelles ou n’a point 
donné de nom , fi cen’eft à celle qui modéré le 
plaiftr que l’on prend à railler. 

T ’Art de connoiftre les Hommes n’eft pas icy 
"plus exaft quela Morale, qui n’a feeu décou- 
vrir toutes les efpeces de la Tempérance j Car il y 
a beaucoup de Paflions de l’ Appétit Concupifci- 
ble i aufquelles elle n’a point ordonné de Ver- 
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tus particulières pour les modérer , comme eft la 
Hayne, l’Averfion & la Trifteflë. Elle n’a pas 
xnefîne marqué toutes les différences des Defirs 
& des Voluptez , où l’on peut faillir , comme en 
tout ce qui regarde l’ufage des Sens fuperieurs , 
puifque les mefmes excez qui fe trouvent au 
Gouft & au Toucher fe rencontrent dans la Veuë, 
dans l’Ouye & dans l’Odorat. Mais comme elle 
a iüppleé par le mot general de Tempérance à 
toutes les Vertus particulières qu’il euft fallu 
pourcecyî noftre Art s’eftaufii donné la liberté 
de comprendre fous la Modération t tout ce qui 
regarde la direction de ces Pallions. 

Il met donc le Modéré entre le Voluptueux & 
l’Infènfible. Le Studieux eft compris fous le Cu- 
rieux , dont les extremitezlont , le trop Curieux 
& le Négligent. Le Manager a les mefines Vices 
que le Liberal, l’un& l’autre n’eftant differens 
que parla fin differente qu’ils ont dans l’ulage 
des Biens. L’Humble , le Modefte , St le Magna- 
nime , ont prelque mefines extremitez. 11 n*y a 
que le Superbe & l’Ambitieux qui foient ditfe- 
rens. La Modeftie qui confifte au Gefte fe con- 
fond avec le Chara&ere du Sage Celle qui re- 
garde les Habits s’appelle Propreté , qui a pour 
contraires le Somptueux & le Mal-propre. Mais 
l’Art ne confidere point cette vertu qui eft toute 
dans rExterieur , eftant facile à connoiftre d’elle- 
mefme. Le Sobre a deux Vices qui font tous 
deux dans l’excez, St n’en a point dans le defaut. 
Le refte fe verra dans la Table fuivante. 

Le Modéré a fou, oppofex, S, £, 3 “**' • 
Lt Curieux 
Le Mefnager ‘ 




miwjwjwtr wmw 

*• L’Etujuerant. 

I Le Négligent . 
çLe Prcdigue. 

I L'sAvart. 
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L'Humble 

Le Magnanime 

Le Modefle 

Le Sobre 

Le Cbafle 

LeGay 

On adjoujle a ceux-cy 


Vices. ijp 
Le Superh. 

Le Vil. 

Le PrcfomptitcHX. 
Le Pujillanimt. 
L’ambitieux. 

Le Honteux, 
ç Le Gourmand. 

4 L’Yvrognc. 

IJ Impudique. 

Le Froid. 

Le Beufon. - 
L'sAuficre. 

Ç Le grand J tueur. 
c Legrand Chajfeur. 


DE LA FORCE. 

T A Force modéré les Paffions de l’ Appétit Ira- 
‘““'ücible; car c’cft elle qui réglé l’Ame dans la 
rencontre des choies fafcheufès & difficiles. Or 
quoiqu’il y ait trois Genres de Pallions dans cét 
Appétit, à fçavoir l’Efperance , la Hardiefie&la 
Colere , les deux derniers font les plus violens & 
les moins dociles; De forte que cette Vertu pa- 
roift mieux dans la Colere & dans l’Audace que 
dans l’Efperance. Et comme l’Audace regarde les 
Périls , nommément celuy qui eft le plus à crain- 
dre de tous, à fçavüir la Mort ; De-là vient que la 
plulpart des Philofophes reduifent cette Verni à 
modérer cette foule Paflion. Maisfuivant l’Or- 
dre que nous avons propofê , il faut l’eftendre à 
toutes ces Pafllons. Néanmoins avant que d’en 
venir à fes Efpeccs , il faut remarquer qu’il y a 
trois fortes de Force , celle du Corps , celle de 
l'Elprit & celle de l’ Appétit. La première eft pu- 
rement naturelle , la derniere s’acquiert par 
l’Eftude ôc par la Raifon , l'autre cft en partie na- 
turelle >. 
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turelle, en partie acquife : Toutes trois ont deux 
fondions principales , qui eft d'attaquer & de re- 
iifter. 

Comme la Colere eft donc la plus forte & 
la plus ordinaire Paillon de cét Appétit , on 
place aufli en premier lieu la Douceur , par la- 
quelle cette Palfion eft modérée. L’Audace fait 
diverfes elpeces félon les divers objets qui l’obli- 
gent d’attaquer ou derefifter. Car en attaquant 
le Mal, flc’eftdans les Armes, elle fait la Vail- 
lance , par-tout ailleurs elle fait la Hardieflè ; 
Mais fl elle mefprifè les grands Périls , elle fait 
la Magnanimité ou la grandeur de Courage. Au 
contraire en xeûftant elle fait la Confiance , la 
Patience. 

Pour ce qui eft de l’Efperance eHe eft réglée pat 
la Patience & par la Ferfèverance : Cçlle-cy re- 
garde le retardement, l’autre confidere toutes 
les autres difflcultez qui fe peuvent rencontrer 
dans l’attente du Bien. 

Suivant cét ordre noftre Art doit première- 
ment examiner la Force , & la Foiblefïè du 
Corps & de l’Efprit , puis parler de la Douceur , 
qui a la Colere & llnfènfibilité poux oppofez , 
& ainfl des autres , comme on peut voir en cet- 
te Table. 


Le Robufteri a qu'uncon- ç 
traire , qui eft i 

X* Eft> rit fort rien a aujji e 
qu'un , qui eft c 

Le "Doux ou Bening ^ 

Le Vaillant *£ 

Le Hardy 


Le faible de Corps. 

L'EJprit foible. 

Le Colere . 
LTnfcnfible. 

Le Te mer aire . 

Le Poltron. 
L’Impudent. 

Le Timide. 


Le LU- 
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te Magnanime . 

Le Confiant 

Le Patient 
Le Perfeverant 


Vices. 161 
Le Prcfcmptueux. 
Le PuftUanime. 

V Inconfiant, 
fi- L'Obftine'. 
L'Impatient. 

Le Stupide. 
L'Opiniâtre. 

Le Lafihe . 


Fin d u L i v r s 
Premier. 


l i- 
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LIVRE SECOND. 

Des Moyens par lefqûeh ont peut ton- 
noïjîre les Hommes . 

Près avoir expliqué la Nature 
des Inclinations , des Mouve- 
mens de l’Âme, & des Habitudes 
que l'Art de connoiftre les Hom- 
mes le vante de pouvoir décou- 
vrir, il faut maintenant voir les 
Moyens dont il le lèrt pour arriver à cette con- 
noiâànce. 

Comme il nous cft impoflible de connoiftre 
les choies oblcures que par celles qui nous font 
connues ; c’eft une neceftité que s’il y a un Art' 
qui apprenne à découvrir ce qu’il y a de caché 
dans les Hommes, il fe doitlervirde quelques 
moyens connus & manifeftes, qui ayént avec les 
choies qu’il veut connoiftre , quelque rapport 
& connexion qui faflfe conlèquence des uns aux 
autres. Et parce qu'il n’y a point de rapport de 
cette nature que celuy de la caulc à Ton eftet , ou 
deleffetà lâcaulè, ou d’un effet à un autre effet 
entant qu’ils procèdent tous deux d’une mef- 
me fource , il s’enluit qu’il y a trois moyens que 
cét Art peut employer pour arrivera la fin qu’il 
lepropolè , & qu’il peut découvrir un effet ca- 
ché par la caulc qui luy eft: connue , ou use 

caulc 
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Des Moyens pour connoistre ôcc. it >% 
caufe obfcure par un effet manifcfte , ôc un ef- 
fet inconnu par un autre qui eft évident. Et 
ces Moyens font appeliez Signes , parce qu’ils 
marquent ôc defignent les choies qui font ob- 
fcure s. 

Ainfi en cônnoiflànt un Homme de tempé- 
rament melancholique , on peut dire qu’il a in- 
clination à la Trifteffe , parce que ce Tempé- 
rament eft caufe de cette inclination -, Ôc alors 
la caufe eft ligne de l’effet : Au contraire par 
l’inclination naturelle que quelqu’un aura à la 
Triftelfe on prefume qu’il eft de tempérament 
melancholique , ôcen ce cas l'effet eft Signe de 
la caufe. Enfin par la Timidité qui fe trouve 
en l’un & en l'autre on juge qu’ils font Diffimu- 
lez , parce que la Timidité ôc la Efcffinmlation 
procèdent toutes deux de la Foi bleffe qui accom- 
pagne le tempérament melancholique , & c’eft 
alors que l’effet eft Signe de l’effet. Or puifqtfe • 
les caufes ôc les effets fervent de Signes à l’Art 
dont nous parlons, il faut fçavoir quelles font ces* \ 
caufcs ôc ces effets, 

QN ne peut douter que les Caufes qui doi- 
'^'vent faire connoiftre les Hommes ne foien t f on tl ts , 
celles qui agi fient fur l’Homme ôc dansl’Hom- cau f et 
me , qui altèrent fon Corps ôc fon Ame , ôc fer - 

qui font ôc changent les a&ions de l’un ôc vent d* 
de l’autre. Elles font de deux Ordres , car sijrneu 
les unes font Intérieures ôc les autres Exté- 
rieures. 

Les Intérieures font les facultez de l’Ame > le 
Tempérament , la Conformation des parties , 
l’Aagc, la Naiffance noble ou vile , les Habitudes 
tant Intelle&uelles que Morales, Ôc lesPaffions. 

Les Extérieures font les Parens, les Aftres, le Cli- j 

mat, les Saifons, lesAlimens, la bonne ou mau- 

vaife 
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vaifë Fortune , l’Exemple , les Conlèils, les Pei- 
nes & les Recompenfes. Car toutes ces Caufes 
font de differentes impreffions dans l’Homme, & 
félon la force qu’elles ont elles y produifent di- 
vers effets & le difpofenr à telles ôc telles a&ions: 
De forte que chaque Faculté de l’Ame , chaque 
Tempérament, chaque Aage, chaque Naiflance 
a fés actions propres , fes difpofitions particuliè- 
res, fes inclinations fie fes averfions. 

Les Farens laiflènt aufli tres-fouvent à leurs 
Enfàns les qualitez du corps fie del’efprit qui leur 
font naturelles , le Climat , la Santé fie la Mala- 
die, la façon de Vivre , la Frofperité fie l’Adverfi- 
té , le Bon fie le Mauvais exemple ; Enfin les dif- 
férens afpefts des Affres altèrent le Corps fie l’A- 
me, leur impriment diverfés qualitez, fie les ren- 
dent enclins à certaines avions. 

Quels T Es Effets qui procèdent de ces caufos font aufli 
font les - ^le deux fortes j car les uns font Corporels ôc 
effets * les autres Spirituels. 

qui fer - Les Spirituels font les qualitez de l’Efprit , les 

vent de Inclinations , les Habitudes, toutes les avions fie 
Signes, les mouvemens de l’Ame : Car bien qu’ils ayënt 
efté mis au rang des Caufes , ç’a efté en conlide- 
ration des effets qu’ils produifent , comme icy ils 
font au rang des Effets à raifon des caufos d’où ils 
procèdent : Ainfi l’Inclination que l’on a à la 
Colere eft la caufe de la Colere , mais c’eff aufli 
l’effet du Tempérament bilieux qui fait naiftre 
cette inclination. 

Les Effets Corporels conflffent dans la Gran- 
deur fie dans la Figure des parties , dans les 
Qualitez premières fie fécondes , dans l’Air du 
Vrïàge , dans le Maintien ôc le Mouvement du 
Corps, comme nous dirons plus particulière- 
ment c y -apres. 

De 
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CONNOlSTRE IBS HOMMES. l6$ 
De forte qu’en connoiflànt ces Caufes , 8c fça- 
chant le pouvoir qu’elles ont , on peut juger de 
leurs effets prefens ou à venir j Et remarquant 
aufli ces Effets , ôc fçaehant à quoy ils le doivent 
rapporter, on en peut deviner les caufes prefen- 
tes ou palïees. Ainfi ils font Signes l’un de l’au- 
tre , & l’Art de connoiftre les Hommes a droit dd 
S’en fervir pour executer ce qu’il promet. 

. Mais parce que tous ces Signes ne donnent pas 
une connoiflàncc égale des choies aulquellcs elr 
les fe rapportent, & qu’il y en a qui les delignent 
avec plus de certitude les uns que les autres , il en 
faut foigneufement examiner la Force & la Foi- 
bleflè , puifque c’eft là le premier & le plus folidc 
fondement de cet Ail 


De la Force & de U Foiblejfe 
des Signes. 

CHAPITRE PREMIÈR. j 

Eneralement parlant, le jugement Quel 
que l’on fait parles Caufes eft plus eft le 
incertain que celuy qui fe fait par juge. 
les Effets , parce que pour connoif ment 
tre la caufe d’une chofe , il ne s’en- qui fi 
fuit pas qu’elle la produife , à railbn des di- fait par 
vers empefehemens qui y peuvent arriver: Mais les cote» 
quand on voit un effet, ilfàutdeneceffité que [a. 
la caufe ait précédé. C’eft pourquoy la cou. 
noifïànce que l’on a des Teraperamcns par les 
marques qu’ils laiffent fur le Corps , eft plus 
certaine que celle que l’on a des inclinations 
par le Tempérament , d’autaqt que ces marques 

font 
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font les effets du Tempérament , 6c que le Tem- 
pérament eft caufè des Inclinations. 

J les D’ailleurs comme il y a des Caufès Prochaines 

aufts & d'autres qui font Efloignées , les premières 
pro- donnent un jugement plus certain, parce quel- 
chai- les ont une connexion plus cftroite avec leurs cf- 
nct. jfètsj Ainli laconnoiffancequel’onà du Tem- 
pérament découvre mieux les inclinations que 
ne fait la îîaiflànce , l’Aage ou le Climat , occ. 
Mais il n’y en a point qui fàfTe juger fi certaine- 
ment des avions que l’Habitude : Car qui fçau- 
ra qu’un Homme eft jufte , ne manquera jamais 
à dire qu’en telle & telle occafion il fera une a- 
élion de juftice. - 

On peut mettre en ce rang les Paffions a l’ef- 
gard de celles qui ont accouftumé de les accom- 
pagner j Car les Pallions ne marchent jamais tou- 
tes feules , & il n’y en a point qui n’en fafle naif 
tie d’autres qui paroiflènt avec elle ou qui la fui- 
ventdeprés. Ainfi l’Orgueil, l’Impatience, l’In- 
diferetion accompagnent la Colere ; & qui fçaura 
qu’un Homme le laiflèra emporter h celle-cy , 
peut aflèurer qu’il tombera dans les autres. Et 
cette obfervation eft fi confiderable, qu’elle don- 
ne lieu à la plus belle réglé de la Phyfionoinie , 
dont Ariftote eft l’Auteur , 6c qu’il nomme Syl- 
logiftique, dont nous parlerons cy-apres. 

Les Qualitez de l’Efprit donnent encore un ju- 
gement certain des bonnes & mauvaifes Produ- 
ctions qui en partiront } 6c on peut aflèurer que 
lors qu'un Homme fera obligé de prendre de 
, luy-mefme quelque fèntiment , ou de parler fur 
une affaire, qu’il en jugera ôcen parlera félon la 
capacité de l’Efprit qu’on aura reconnu en luy. 

Les ("\Uant aux caufès efloignées, fi l’Aftrologie 
CAufa ^veftoit aufli certaine que bcauîçup fè font 

inu- 
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Foiblesse des Signes. i 6 j 
imaginez, il n’y a point de doute que les juge- e(!oi- 
mens que l’on feroit par la confideration des A- gnets. 
lires ne fuflènt les plus certains de tous. Mai* 
nous n’y reconnoifibns pas un li grand pouvoir 
que celuy qu’on leur donne, & nous ne leur 
pouvons accorder tout au plus que quelque petit 
advantage fur le Climat i qui fait juger des In-; 
clinations par le moyen du Tempérament , dont 
il eft une caufe Efloignéc auüi-bien qu’eux. 

L’ Aage & les Maladies peuvent eftre miles en ce 
rang là. Mais la bonne & mauvaife Fortune , la 
NailTance noble ou vile, l’Exemple fous lequel je 
comprens les Confeils , les Recompenfes, &les 
Chaftimcns,ne donnent que des conjectures fort 
douteules. Enfin les Saifons & les Aliinens font 
les jygemens les plus incertains de tous. 

P Our ce qui concerne la découverte que l’on Quel 
* fait des Caufes par les Effets , il faut prefuppo- efi l* 
fer la diftinétion que nous en avons faite, Ikjuge- 
qu’il y en a de Spirituels & de Corporels. Car ge- ment 
neralemcnt parlant celuy qui fe fait par les Cor- qui fi 
porels eft plus certain que celuy que l’on tire des fait par 
Spirituels , dautant que ceux-là partent imme- les Efi. 
diatement du Tempérament & de la Conforma- ftts. 
tion , qui font les Caufes Prochaines des Inclina- 
tions ; Ou ils procèdent de la PalTion mefine qui 
les produit fur le Corps quand l’Ame en eft agi- 
tée. Et quant aux Spirituels, qui font les Quali- 
tez de l’Efprit , les Inclinations , les Aftions & 
les Mouvemens de l’Ame , & les Habitudes ; . 

comme il y a beaucoup de Caufes dont chacun 
peut eftre produit , le jugement en eft plus vague 
& plus incertain. Car la Paflion peut eftre caufee 
par divers objets , parlaFoibleflèderEfprit, par 
l'Inclination, &c. L’Inclination aufli peut venir 
del’Inftimft, du Tempérament 6e de la Couftu- 

mc. 
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me. Les Habitudes ont aulïi divers principes 
aufïi bien que les qualitez de l’Efprit , de forte 
qu’il n’eft pas aile de dire precifement laCaulc 
d'où chacun de ces Effets procédé. 

Orpuifque les Effets Corporels donnent une 
connoiflance plus exafte , & que ce font les fouis 
dont la Phylionomie fe fort pour découvrir les 
Inclinations , il faut les examiner plus foigneufe- 
ment , & voir en quel nombre ils font , quelles 
en font les caufos, & quelle eft la Force 5c la Foi- 
blelfo qu’ils ont pour juger non foulementdes 
Inclinations comme fait la Phylionomie > mais 
encore des qualitez de l'Elprit, des Pallions ôc des 
Habitudes que l'Art de connoiftre les Hommes 
^retend de pouvoir découvrir par eux. 


Des Signes Naturels. 

CHAPITRE II. 

Remierement il fout icy prelùppo- 
for qu’il y a deux fortes d’Effets ou 
de .Signes qui s’impriment fur le 
Corps. Les Naturels qui viennent 
delaconftitution du Corps, 5c des 
autres Caufos Elementairesi & les Aftrologiques 
qui procèdent des Affres , dont la Metopofcopie 
& la Chiromance fe fervent. Nous examinerons 
cy-apres s’il y a quelque certitude en ces Scien- 
ces , & lî les Signes lur lelquels elles ont formé 
leurs Réglés peuvent donner quelque connoif* 
fance des Inclinations , des Palüons & des Habi- 
tudes comme elles prétendent. 

Quant aux Signes Naturels Ariftote les réduit 
à neuf Chefs ou Articles , qui font , 

x Le 
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I Le Mouvement du Corps , comme le 
Marcher > le Gefte, le Maintien. 
i La Beauté & la Laideur. 

3 La Couleur. 

4 V Air du Vif âge. 

5 La qualité du Cuir. 

G La Voix . 

7 LaCharnure. 


8 La Ligure & 

9 La Grandeur 


i 


Des Parties. 


Tous ces Signes viennent des Caules Inter- 
nes ou Externes. Et cette diftinction eft li ne- 
ceflàire, qu’elle fait prefque toute la différence de 
ceux qui font utiles & inutiles,, comme nous al- 
lons faire voir. ... 

, Les Caules Intérieures font la Conformation , 
le Tempérament ôc la Vertu Motive ; Les Exter- 
nes font toutes les chofès qui viennent de de- 
hors, & qui altèrent le Corps. Ainliun Hom- 
me peut marcher lentement, defon Inclination 
naturelle, pardeflèinqu parfoibleflè. La Beau- 
té fie la Laideur viennent de la Nature,de l’artifi- 
ce , ou par accident. La Couleur doit fuivre le 
Tempérament, mais l’air fie autres choies lèmbla- 
bles la peuvent altérer. L’Air du Vilâge fie la Voix, 
le Cuir , & la Charnure le changent de la mefine 
forte. Enfin la Figure des Parties eft naturelle ou 
accidentelle , fie un Homme peut devenir bolfit 
par une fluxion , par unecheute, ou par nature. 
H eft vray qu’il y a de ces Signes qui le changent 
moins facilement par les Caufcs Externes, com- 
me la Figure , l’Air du Vilâge , fie le Mouvement; 
mais la Couleur, le Cuir, fie la Voix en reçoivent 
aile ment l’imprelTipn. 

H Mais 
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Mais fuppofé > comme il eft véritable , qu’il 
n’y a que les Caufos internes qui produifent les 
Signes lès plus certains , la Figure la Grandeur 
des Parties viennent de la Conformation : Le 
Tempérament lait la Couleur , la qualité du 
Cuir , & la Charnure : la façon de Marcher Sc 
les autres Mouvemens viennent de la Vertu mo- 
tive : Mais la Beauté , la Voix & l’Air du Vilàge 
procèdent de toutes ces trois Caufes enfemblc. 
Car la Beauté conliftant en une jufte proportion 
des membres , en la couleur , & en la grâce , la 
proportion vient de la Conformation , la couleur 
du Tempérament , & la grâce du mouvement, 
La Voix fuit la Conformation des Organes, leur 
Tempérament , & le mouvement des mufcles. 
Enfin l’Air du Vilàge & le maintien appartien- 
nent principalement au Mouvement: Cardans 
l’emotion des Pallions , l’Air qui les accompagne 
n’-eft autre chofe qu’une certaine proportion des 
parties qui refulte des divers mouvemens qu’el- 
les font en fuitte du Bien Sx. du Mai qui efmeu- 
vent l’Appétit. Mais hors le trouble de la Paf- 
lion , l’Air qui demeure fixe fur le Vilàge appar- 
tient à la Conformation & au Tempérament , 
comme on voit en ceux qui ont naturellement 
la mefme conftitution Sx dilpofition des lo- 
ties que celles que la Palïion a de couftumc de 
caufer. 

_ *r\£ ces Signes il y en a qui font communs, Sx 
U d’autres qui font propres. Les Communs ne 
font pas déterminés à une foule qualité , mais en 
fignifient plufieurs: Les propres au contraire font 
déterminez à une foule. 

De plus , il y a des Signes qui ne changent 
prelque jamais , comme la Conformation j tous 
les autres fo peuvent changer ; Et entre ceux-cy 

les 
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ks uns font Stables 8c Permanens , les autres 
l'ont PalTagers Sc ne durent guere. Ainfi ceux qui 
viennent de l’Aage 8c du Climat font Stables, 
mais ceux qui viennent des Maladies ôc des PaC-, 
fions font de peu de durée. 

Toutes ces diftin&ions fervent à connoiftre la 
Force ôc la Foiblefiè des Signes: Car ceux qui 
viennent des caufes Externes ne lignifient rien 
. d’aflèuré. Et de ceux que les Internes ont pro- 
duit , les Stables marquent les Inclinations Per- 
manentes; les autres peuvent bien marquer les 
Pallions prelèntes, mais non les Inclinations na- 
turelles , fi ce n’eft par accident , comme parle 
Ariftote. 

D’ailleurs les Signes qui fe changent moins fa- 
cilement par les caufes Externes font plus cer- 
tains , tels que font la Figure , l’Air du vilàge, ôc 
le Mouvement ; mais la Couleur , le Cuir , la 
Charnure 8c la Voix ne le font pas tant. 

Les Signes qui font communs ne lignifient 
aufli rien d’aflèuré s’il n’y a quelque ligne propre 
qui les détermine. 


À Riftote propofe une autre maxime pour con- Moyen 
^noiilre l'efficace & la certitude des Signes ; d’Jiri- 
Car il dit, que ceux qui font dans les parties prin- flou 
cipales Ôc les plus excellentes font les plus cer-pow 
tains , ôc qu’entre toutes , la Telle eft la plus con- 
confiderable; mais que les Teux y tiennent la noijlre 
première place, le Front la fécondé, ôc puis la l'cfan- 
Face qui comprend 1 tout ce qui cil au deffous des ce des 
yeux. Apres la Telle la Poitrine ôc les Elpaules Signes. 
tiennent lefecond lieu , les Bras Sc les Jambes , 


le troifiefme , le Ventre eft le dernier de tous fie 
le moins confiderable. 


H a Cette 
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/'■''Ette Règle neantmoins ne lèmble pas confor- 
' k - > me aux maximes d’Ariftote , ny a la raifon : 
Car luy qui met le cœur pour principe de toutes 
les attions , & ou il eft bien aflèuré que les Pat 
fions le forment , devoit donner à la Poitrine 
& non pas à la Tefte la première & la plus excel- 
lente place, & dire que les Signes les plus cer- 
tains des Inclinations & des Pallions le tirent de 
cette partie qui enferme le lieu de leur origine j 
Mais il faut remarquer qu’Ariftote ne juge pas 
là de l’excellence des parties comme feroit un 
Philolophe ou un Médecin , il ne les conlidere 
qu’entant que les Pallions s’y font mieux con- 
rioiftre. Et de-fait il place les bras & les jam- 
bes devant le ventre , quoy qu’ils lbicnt beau- 
coup moins excellens & moins confiderables 
pour l’efîènce & la nature de l’animal. Or il eft 
certain qu’il n’y a point de partie ou les Pallions 
paroillèntpluftoftôc plus évidemment que dans 
la Tefte. 

j T# pRemierement, parce que les Pallions ne fe for- 
p 4 yi *• meut point làns l’ulàge des lèns qui donnent 
fions la première connoiflàncedcs choies qui elineu- 
paroifi vent l es Paflions, & qui hors le lêntiment du tou- 
f ent cher font tous placez dans la Tefte. Joint que l’E- 
mieux ftimative qui conçoit les choies qui font bonnes 
dans la & mauvailès , & qui donne le branlle à l’Appe- 
Tejle. fit eft dans le cerveau 5 & que la force & la foi- 
bleflèdel’Elprit, qui dépendent aufii de la mef- 
me partie font un grand effet for les Inclinations 
& for les Pallions : Car il eft certain que les en- 
fans , les malades , & les femmes font ordinai- 
rement coleres par la lèule foiblellè d’elprit , 
n’ayant point la chaleur du làng & du cœur qui 
feivent de dilpolition à cette Pailion. 

Mais 
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Mais la raifon principale de çecy vient de l’im- 
prcflion que les Pallions font fur cette partie: 
Car comme l'Ame n’a point d’autre but dans 
les mouvemens de l’Appctit que de faire jouir 
l’animal du bien qu’elle croit luy eftrc neceflàire, 
& d’efloigner le mal qui le peut blefièr , elle 
employé pour cét effet ‘toutes les parties qui 
lont fous la Juridiction, 2 c les fait mouvoir con- 
formement à l’intention qu’elle a. Or les unes 
eftant plus mobiles que les autres, clics font aufii 
pluftoft voir l’agitation oit elle eft , & le progrès 
qu’elle y lait : Car il y a divers degrez dans 
chaque Paillon. 11 y a premièrement l’elmo- 
tion de l’Appétit qui ne fort point de l’Ame , ef- 
tant une a&ion imrrtaneore $ en fuite le Cœur 
Scies Elprits s’agitent, qui font les premiers orga- 
nes de l’ Appétit fenfitif; &fila Paillon va plus 
avant , les y eux, le front , £c les autresjparties de 
la telle s’esbranlent. Que fi elle va julqu’à l’exe- 
cution , & que l’Ame vueille en effet jouir du 
bien & fuir le mal , elle meut les parties qui font 
deftinées à cét Ulage, & enfin elle remue tout 
letorps li elle n’en eft empefehée. 

De forte que le Cœur & les Elprits font les 
premières parties du corps qui font roeuës dans 
les Partions. Mais le mouvement du Cœur n’eft 
pas li fenfible que celuy des Elprits qui fe fait 
voir incontinent fur le vilàge , à caufo qu’ils 
portent le fàng avec eux , dont l’abord ou la 
fuite altéré en un moment la couleur 8c la fi- 
gure du vifage : Ce qui n’arrive pas aux autres 
parties , & ce pour deux raifons. La première, 
parce que les Elprits accourent au vifage en plus 
grande quantité qu’aux autres , à çauië que les 
fèns y font logez, qui ont befoin de grands 
canaux $ par où les Elprits doivent abondam- 
ment & facilement couler. La fécondé eft 
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que le cuit du vifage a une eonttitution parti- 
culicre qui ne fe trouve point aux autres parties. 
Car par- tout ailleurs fi ce n’eft au dedans des 
mains & à la plante des pieds , la peau eft feparée 
de la chair : Mais dans le vifage , l’une & l’autre 
font tellement unies qu’on ne les peut feparcr 
l’une de l’autre (ans les defehirer ; d’où vient que 
la couleur qui procédé du mouvement & de la 
qualité du fang y paroift mieux que dans tout le 
refte du corps ; & ce d’autant plus que le cuir y 
eft extrêmement délié & .délicat , ce qui ne fe 
trouve pas aux mains ny aux pieds. De forte que 
les Paffions changeant premièrement & plus fa- 
cilement la couleur du vifage que de toutes les 
autres parties j II fout tenir pour certain qu’en ce 
iîas-là c’eft le lieu où elles paroiflènt le pluftoft &c 
le plus évidemment. 

Mais parce que l’Ame eftant agitée, meut, non 
feulement le cœur , les Eforits 5c les humeurs, 
mais encore les parties qui le meuvent volontai- 
rement , il ne fout pas douter que celles qui font 
les plus mobiles font celles qu’elle esbraale les 
premières, quoyque leur mouvement ne ferve 
fouvent guère à Ion defléin. Car que peut fervir 
à la colcre de rider le front , de lever les four- 
cils , & d’ouvrir les narines j ou à la honte d’a- 
. bailler les yeux, de rougir & de perdre contenaur 
ce ? Et c’eft une chofe alfeurée que tous ces mou- 
vemens viennent du trouble que la Paffion met 
en l’Ame , & qui la précipité à fe fervir de tout 
te qu’elle rencontre , quoyqu’il luy foit inutile 
comme nous avons dit. 

Puifqu’il n’y a donc point de parties fi mobi- 
les ny qui reflentent fi promptement l'effet des 
Pallions, que celles qui font a laTefte, Ariftote 
a eu raifon de luy donner la première place pour 
les Signes Phyfionomiques j & de mettre les 

yeux 
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feux au lieu le plus excellent , puis apres le front , 
ik les autres en luitte , pour les raifons que nous 
venons d’apporter. 

r\N pourroit dire que tout ce dilcours fait Les 
^bien voir que les Pallions paroiflent for le Incii- 
vifage j mais qu’il ne conclud pas pour les In- nattons 
cliuations, 5c que toute cette alteration 5c tous paroif- 
ces mouvemens qui fuivent l’agitation de l’A- font 
me font des Signes paflagers qui ne peuvent dam la 
parquer les dilpofitions permanentes telles que Tefte- 
foût les Inclinations ôt les Habitudes. Mais 
c’ef: tousjours beaucoup que d’avoir montré 
que les Charatteres des Pallions paroiflent prin- 
cipalement en cette partie , puifque par la ré- 
glé de la convenance dont nous parlerons cy- 
apres , ceux qui ont naturellement le mcfme air 
que caulc la Paflion, font enclins à la meftne 
Paillon. Quoyqu’il en foit , fi le Tempérament, 
la Conformation & la vertu motive font les 
caufesdes Signes permanens, ileft très afiètiré 
qu’il n’y a point de parties oir la vertu Forma- 
trice agiife plus efficacement que dans la Tefte , 
à caule de l’excellence de fes operations & de 
les organes ; ou le Tempérament puilïè mieux 
le faire connoiftre à caulè de la conftitutioa 
particulière du cuir qu’elle a ; & où la vertu'mo- 
tive foit plus forte , 5e plus libre en lès mouve- 
mens , puifque c’eft là qu’elle eft en fon fiege 5 c 
en là vigueur. 

On peut adjoufter à ces raifons que la grande 
variété des organes qui fo trouvent dans la Tefte 
fournit un plus grand nombre de Signes que 
quelque autre que ce foit , & qu’ofté la hardiefle 
& la crainte , & quelques autres qui ont du rap- 
port avec elles, il n’y a point de Paflion qui laiflè 
des marques fui les parties qui enferment le 
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Cœur. De forte que fans difficulté on doit don- 
ner la preeminence à la Tefte , pour ce qui con- 
cerne les Signes Fhyfionomiques. 

Les TL femble par ces dernieres raifons que nous 
Bras & ■‘■vueiilions donner le fecond rang aux Bras & 
Us aux Jambes, & que c’eft le lieu d'où apres la 
J ar»- Telle fe tirent les Signes qui ont le plus de certi- 
ies font tude , & qui font en plus grand nombre 5 8c par 
ton- confoquent que la Poitrine n’eft pas il confidei^- 
zioijire ble qu’eux. En effet II l’Air, la Contenance &re 
les In- Mouvement font des Signes plus certains qué la 
dîna- Figure, comme Ariftote femble dire, iyyj ring? 
lions, c v 7 vs: ÜStGi , x) np nùt xm?eii x} nù ay/jjtm , 
mettant la Figure apres les Mouvemens, il eft cer- 
tain qu’ils paroiflènt beaucoup mieux dans le Ge- 
fte & dans le Marcher que for la Poitrine , où il 
femble qu’il n'y ait que la Figure à eonfiderer. 

Mais il faut fe reflbuvenir icy de ce que nous 
avons dit, que les Pallions fe peuvent eonfiderer 
dans leur elmotion , & dans leur execution , 8c 
que l’execution ne fuit pas tousjours l’elmotion. 
Or les Bras 8c les Jambes font les principaux or- 
ganes qui fervent à executer ce que l’Appetit or- 
• donne , & le Cœur eft le principe & la four- 
çe de l’efmotion. De forte que les marques 
que donne celuy-cy font plus univerfelles 8c 
plus certaines que celles des autres , eftant vé- 
ritable que le Cœur eft tousjours efmeu dans 
les Pallions , & que toute Paillon ne va pas juf- 
qu’à l’execution, j’adjoufte encore qtie la Poi- 
trine & ksEfpaules ont aufli leur, maintien & 
leur mouvement particulier aulfi bien que les 
Bras j Joint que le mouvement des Bras 8c la fa- 
çon de marcher fe peut changer par l’accouftu- 
mance , & non pas la Figure de la Poitrine qui 
marque tousjours le Tempérament du cœur, 8c 

en fuite 
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en fui te les Inclinations. Quant eft d’Airftote,. 
il faut dire qu’il ne compare pas l’Air & le Mou- 
vement avec la Figure ; mais il compare ces trois- 
enfemble avec les autres Signes , comme eft 
la Couleur , la Voix , la Qualité du cuir , & la 
Charnure , qui fans doute font beaucoup moins 
certains que ces premiers, comme nous avons 
dit. De forte qu’üfàut tenir pour confiant que 
le plus excellent lieu d’où fe tirent les Signes 
Phylionomiques eft dans la Tefte,le fécond dans 
les parties qui enferment le Coeur , le troifief- 
me dans les Bras Sc dans les Jambes , &le der- 
nier au Ventre. Car bien que celuy-cy ait quel- 
que droit de difputerla preffeance avec les Bras 
à caufe de beaucoup de Signes qui s’y trouvent, 
nommément pour ce qui regarde la Tempéran- 
ce ; il eft neantmôins tres-certain que la pu- 
deur ne fouffre pas que l’on confidcre facile- 
ment cette partie, d’ou vient que les Signes en 
font moins manifèftes ; ôc que mefme ils ne 
marquent pas premièrement les operations de 
l’Ame fenfitive , mais feulement de la végétati- 
ve , & ce n’eft que par accident qu’ils portent té- 
moignage des autres. ! . . : 

p N un mot,tlit Ariftote, les lieux les pluscon* De 
■f^liderables font ceux i<p' u? syjpfbvnneûç ttAh'çxc quels 
67ij'Gfi'?rei& yimtq. In q mbits fapientia multa ar- lieux fe 
parent ia fit. Ce qui fe peut expliquer en deux fa- tirent 
çons. la première , Que les parties ou la Sagef les Si- 
fe ôc la Modeftie doivent le mieux paroiftre, fonrçnc;. 
celles qui donnent les plus certaines marques 
des Inclinations i De forte que l’air du vifage ôc 
Je maintien du corps failànt principalement 
connoiftre la Sageflè d'un Homme , c’eft aufli 
de ces lieùx-lâ d’où l’on doit tirer les Signes 
les plus afléure^ de la Phyfionomie. Car cbtnmc- 
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la Prudence porte avec elle une dilpofition gene- 
rale à toutes les autres Vertus j l’Imprudence 
fait auffi que l'Homme eft capable de toutes for- 
tes de vices Se de defauts. De forte que les lieux 
ou ces deux qualitez fo reconnoifient le mieux 
doivent donner des marques de toutes les autres 
Inclinations. 

La féconde explication & la meilleure à mon 
advis , eft que les parties extérieures dont l'A - 
me femblc avoir plus de foin , & oïi elle em- 
ployé plus d'art & de conduite, foit à les for- 
mer , foit à les entretenir, font celles d’où il 
faut puilcr les Signes les plus certains des Incli- 
nations : Parce que l’Ame fè faifant mieux voir , 
fie le produifant en quelque façon plus manife- 
flement en ces parties qu’aux autres, elle y petit 
mieux aufïi découvrir les Inclinations. Or il eft 
aflèuré qu’il n’y en a point où fes foins, là con- 
duite fie fon addrefle paroifiént davantage que 
dans les Yeux, Se dans les autres parties de la TeC- 
te j parce que tous les fens 8c la raifon mefine y 
font logez : Puis apres dans la Poitrine , à caufe 
qu'elle contient la fource de la vie , St que l’Ap- 
petityeft place: Enfin dans les Bras fie dans les 
Jambes comme eftant les inftrumens du mou- 
vement volontaire , qui eft apres le fentiment la 
plus noble qualité de l'animal. 

i » 

• 

■p\E tout ce di (cours il eft aile de voir que l’on 
**-^ne peut juger aflèurément des Inclinations 
de l’Ame que par les Signes propres fie perma- 
nens , fie qu’ils font ordinairement tirez de la 
figure, de l’Air du vilage , des Mouvemens, 
fie de la Charnure. De forte qu’entre les Signes 
propofèz par Ariftote, la Figure Se l’Air du vi- 
fàge tiennent le premier rang. Le Mouvement 
fuit apres , dautant que l’animal ne fe meut que 
: . par 
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par le Mouvement de l’ Appétit: Ainfi il eft fu- 
tile de juger quel eû l’Appétit par le Mouve- 
ment qui ell un de lès effets. La Charnurc tient 
la troiüeme place , parce qu’elle marque la ma- 
tière dont le corps eft compole : Or chaque ma- 
tière demande la forme particulière, par les 
qualité*, de la matière on connoift les quahtëz. de 
la forme. La Peau £t le Poil vont -apres, parce 
qu’ils donnent connoifiànce de la Charnure. En- 
fin la Couleur A: la Voix tiennent le dernier 
rang, a eau fe qu’elles peuvent eliie plus facile- 
ment alternes , & particulièrement la Voix qui 
fe change en un moment par les Pallions , par la 
moindre fluxion & par cent autres choies ièm- 
blables. ‘ 






Des Réglés que la Vbyftonomie a formées 
fur les Signes Naturels pour con - 
noijlre les Inclinations . 

•Vc H A P I T K F. m. _ Y! 

• *• • - * » • * . • * * v - 

■ 1 f|[ ^ '-Tj V * f » . i ' t . , * > > 1 V; ( *f ’< * L* 

O m m e tous les Signes dont nous 
avons parle, pris en détail &: fcpa- 
ï renient ne donnent pas un juge- 
* ment bien certain , & qu’il faut ca 
avoir plulieurspour marquer jufte- 
jnent coque l’on veut découvrir: La Phyfiono- 
■mie en a fait diverlès claflès qui comprennent 
tous ceux qui fe rapportent a un mefme.but. Et 
le nombre de ces Claflès efl tire de quatre rap- 
ports ou reflèinblances que les Hommes ont avec 
d’autres chofcs i un Homme pouvant refictnbler 
à un autre qui fera agite d’une Pafiion , ou aux 
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Hommes d’un autre climat , ou aux Femmes , 
ouauxbcftes : Et fur ces quatre rapports elle a 
fait quatre Réglés generales , qui outre qu’elles 
fervent àfondeffein, marquent encore la naif. 
fànce & les accroiflemens qu’elle a pris eu divers 
temps. •••<■' 

Lepro- /^Arilne faut pas douter qu’elle n’ayt eu (es 
grtz. de ^commcncemens & fes progrez comme les 
U Pby . autres fciences qui n’ont pas tout d’un coup 
font- te cn un mefme fiecle atteint la perfe&ion que 
m jf t le temps & l’experience leur ont donnée. En 
effet , il y a grande apparence que les premiè- 
res oblervations qui en ont efte faites ontefté 
tirées des effets que les Pallions produifent fut 
le vilage , & qu’ayant remarqué qu’un hom- 
me qui eftoit enflammé de colère ou abba- 
tu de triftefle avoitle yifage de telle forte; Il 
eftoit vray-femblable que ceux qui naturelle- 
ment l’avoient ainfi eftoient. enclins aux mef 
mesPalfions. Car cette façon de juger des Incli- 
nations eft la plus conforme au fens commun, & 
la plus facile à remarquer. Apres on s’eft advifé 
de confiderer le rapport- que léi Hommes a- 
voietit avec les Animaux, & de juger de la con- 
formité de leurs Inclinations parla - rèïïéniWduce 
qu’ils avoient enfemble. Puis après on a remar- 
qué celle qui eft entre les Sexes ; Et enfin cel/e 
qui fe trouvoit entre les Hommes de differents 
Climats : Gar il eft certain que les Sexes en cha- 
que elpece ont la Figure du corps & les*Indin*- 
tions differentes, aufli bienque les Hommes de 
divers Climats ytk que 1 fi l’un d’eux a la Figure 
qui convient à l’autre , il doit avoir aufli les i In- 
eli nations qui luÿ font propres, ,! ■■■ i 
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’Eft-là jufquoù l'ancienne Phyfionomie eft La Re- 
^ allée. Ari Ilote y a depuis adjoufté la Re^g/e Syl - 
gle qu’il appelle Syllogiftique- Or bien que les logifli- 
Reglcs dont les premiers Fhylionomiftes le font que a 
lèrvis ne foient pas mauvaifes , elles n’eftoient ejlt *&■ 
pas neantmoins aflez certaines pour eftablir une joufle'e 
Icience , parce qu’ils ne. les employoient pas par*A- 
toutes en leurs Jugcmens , & que mefine ils ri/lote. 
ne s’en fervoient pas comme il falloit; ôe quels 
Réglé Syllogiftique leur manquoit , fans la-* 
quelle les autres lbnt defectueules t C’eût pour- 
quoy Ariftote les a blafmez , & a montré par de 
fortes raifons que leur fcicnce n’eftoit point af* 
(euréc.: t • • / ï..-- ' 

! j • : ■- - > - •; : ï iv : . 


p Ar pour ce qui regarde le premier moyen Defaut 
rH* qu’ils appellent la Convenance apparente U 

Vh'Gf'i'xeid * il y a beaucoup d’inclinations con- premie- 
traires qui caufent une mefine couftitution de vif re Re- 
fage, comme la Force ôc l’Impudence. D’ailleurs , gle de 
l’Air du vifage le change en un moment félon lu Pby~ 
quel’Ame eft efmetië ; 6c un Horame naturelle- fion ^ 
ment trifte peut avoirie Vilàgegay parla rencoiv- mi<. v.. 
4Xè de quelque objet agréable. < Enfintette Réglé v>\ \ 
eft fort imparfaite y & eltei renfermoi t -la > Phyfio* t’a v ' \ 
nomie en des bornes trop eftroites. : ..vn 


I A leconde Réglé qu’ils tirent de là reflêm- Défaut 
-'.blance qui le trouve entre l’Homme & lesAi- de la 
nimaux eft encore plus douteufe, principalement 
de façon dont ils s’en fqs voicnt si Car ihn’y a de Re- 
-pomt d'Homme , comnie drt Ariftote , qui refi gle. 
fèmbleenroutàqaelqueanimalqueecfouymais 
feulemcnten quelque parties Et il y araifon de 
douter fi une partie eft capable de faire juger 
«Tune Inclination propre à toute l’elpeee. Sec om 
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dement comme il y a peu de Signes propres & 
particuliers à une elpece , & qu’il y en a beau- 
coup de communs j fi on fait le rapport d’un 
Homme à un animal par les communs , le rap- 
port fera dcfc&ueux & ne lignifiera rien , pui- 
lqu’il le peut aufii bien faire a une autre elpece 
qu’à celle-là. Que fi on le fait par les Signes pro- 
pres à une telle elpece , il y aura tousjours raifon 
de douter fi ces Signes-là marquent determiné- 
ment une telle Inclination , veu que chaque ani- 
mal en a beaucoup d’autres. Ainfi la Figure pro- 
pre du Tigre eft d’avoir la gueule fort grande , les 
oreilles courtes , & la peau variée i Mais cela ne 
peut marquer une Inclination particulière, parce 

3 u’eftant fort , cruel , de indocile , on ne fçauroit 
eterminer à laquelle de ces qualitez cette Figure 
peut convenir. Et partant les Anciens ne pou- 
; voient juger par cette Règle des Inclinations* font 

qu’ils le forviflent des Signes communs ou pro- 
pres aux animaux. 

- Cem - N dira que par cette raifon Ariftote détruit 

ment ^ aiilO bien là doétrine que celle des Anciens » 
lAri/io- veu qu’en d’autres endroits il fo fort de cette ma- 
re fe xime , qtfune telle Figure marque une telle In- 
fcrtde clination & que cela fo rapporte aux Lions* 
U fe- aux Ailles, aux Corbeaux». &c. Il eftvrayqu’A- 
tonde riftote fe fort en apparence de la mefme Réglé ; 
Rtgk~ niais c’eft d’une autre maniéré qu’ils n’ont fait : 

. • Car ceux cy ne confideroient que les marques de 
les Signes des animaux :;:£t enfuitc ils com 
. , . cluoiént que celuy qui leur èftmt fombliblè eh 
cela avoir les mefmes Inclinations qui fo trou.- 
voien t dans l’^me de ces animaux-la; . . AU con- 
traire Ariftote né confiderc pas les Signes com- 
me propres aux animaux, mais comme proprés 
aux Inclinations $ • Ce que Baldus n'ayant pas re- 
• ■ . 1 1 mai- 
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marqué , fait tomber ce grand Homme en u- 
ne contradiction manifcfte. Et de - fait il en- 
feigne apres comment il faut frire cette obier- 
vation , & dit , que l’on doit confidcrer plu- 
fieurs perfonnes qui ont une mefme habitude 
naturelle , comme fèroit par exemple la For- 
ce , & regarder en quel Signe particulier ils 
conviennent; On trouvera que c’éiVà avoir la 
bouche grande , & les extrcmitez greffes & ro- 
buftes. Apres il faut confidcrer les animaux que 
l’on fçait eftre naturellement forts , comme les 
Lions , les Taureaux , les Aigles y. & les Ti* 
grès , & trouvant que toutes ces efpeccs d’ani- 
maux ont ces parties de la mefme façon » on 
jugera très probablement que ce font les man- 
ques de la Force. Mais cela ne fuffit pas encore » 
il faut voir s’il n’y a point d’autres animaux qui 
foient forts & qui n'ayent point ces marques j 
Gar s’il ne s’en trouve pas , le Signe eft certain j 
finon, il eft douteux. Et c’eft ainfi qu’il faut faire 
pour toutes les autres Inclinations. Mais en 
quelque façon qu’on puiflè fe fervir de cette Re, 
gle , elle n’eft pas allez eftenduë pour fatisfàire 
a ce que la Phyfionomie petit faire , parce qu’il y 
a fort peu d’Animaux dont nous connoillions 
les Inclinations particulières , & la Figure des 
parties qui convient à ces Inclinations : De forte 
qu’elle n*eft certaine que lorfqu’elle eft confir- 
mée par les autres , & particulièrement par la 
Réglé Syllogiftiquc qui fuppléc au defaut de çes 
quatre, i ,,ï . . % j . ; - 

c:’ " - ..Vj . . ..? 

R cette Réglé Syliogiftique marque Ic$ In- Qu'lie 
Vf cli nations & les Paffions prelèntes , tout au l* 
contraire des autres , parce qu’elle ne deman- Réglé 
de point de Signes propres • mais d’une IncJi- SyUogi- 
nation & d’une Faffion connue par ces marques, Jlique. 

clic 
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elle tire la connoiflàncc d'une autre qui n'en a 
point. Et cette Réglé eft fondée fur la con- 
nexion que les Inclinations , les Habitudes & 
les Pallions ont entr’elles : Car l’une eftant l’ef- 
fet de l’autre, on peut juger qu’un Homme a 
Inclination à une telle Pafiion ou Habitude , 
quoiqu’il n’y aitpoint de Signe qui luy foit pro- • 
pre , & qui la puiflè faire connoiftre , (cachant 
qu’il a celle qui eftcaufè decelle-cy. Ainfi a- 
pres avoir fèeu qu’un Homme eft Timide, on 
peut dire qu’il a Inclination naturelle à l’avari- 
ce , cnlùite qu’il eft mefquin , qu’il eft artifi- 
cieux^ & difiimulé , que la crainte le fait parler 
avec douceur & loumilfion r qu’elle le rend 
foupçonneux , défiant, incrédule, mauvais a- 
jny , &c. Ainfi Ariftote , donne pour exemple 
de cette forte de jugement ; Que fi un Homme 
eft colere & petit, il eft envieux. Mais j’eftime 
qu'il y a erreur au Texte , & qu’au lieu de fuxpoe 
qui fignifie petit , il faut lire îrcxgps , qui veut di- 
re fafeheux 8c à quttien ne plaift , comme nous 
' dirons en (on lieu. 

- Quant avix quatre autres Réglés, celles qui fè 
tirent de l’Air du vifàge 8c de la reflèmblance des 
Sexes font les plus certaines & les plus generales: 
Car il n’y a prefque point de Signe qui ne fo puifle 
rapporter à elles, comme dit Ariftote, K 9 tx ùç «Tè e- 
irdrm rà cw/uHet <2vai<p'ip&v eic'ilwîffawpÎTrHeti 9 
atj etc X; éfikv. Celle des Climats eft plus 
generale que l’autre qui fe tire de la reflèmblance 
des animaux ; mais elle n’eft pas fi certaine, par- 
ce que tous ceux qui font d’un mefme Climat ne 
font pas d’ut! mefme Tempérament , & n’oritpa* 
tous une mefme conformation des parties $ 8c la 
confequence n’eft pas neceflàire, que parce qtfun 
Homme eft né dans la Grece il doive eftre vain , 
inconftant 8c menteur, & ainfi des autres. 

ConiT 
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Comment l’Art de connoist. Sec. i»; 

Comment V Art de conno'tftre les Hom- 
mes employé les Réglés de la 
Thyfionomie. 

Chapitre IV. 

Elônt-Ià les moyens dont la Ph y- , 

fionomie le firt pour connoiftie les 
Inclinations, & que l’Art que nous 
enlèignons doit auffi employer pour 
la mefme fin. Mais outre qu’il en a 
d’autres que ceux-là, & qu’il a bien plus de choies 
à découvrir qu’elle, il ne veut pas propolèr les Ré- 
glés nuëment comme elle fait > il en veuteftabfir 
les fondemens avant que de les réduire en prati- ' 
que,. 

Omme la première porte donc, Que ccui ç errfm 
qui ont naturellement le mefine Air Sc les ment 
mefines Chara&eres qui accompagnent le mou- /» 
vement d’une Palïîon , lont enclins à la mefme & C6n , 
Falfion : Le fondement lur lequel cette Réglé noiftrt 
eft appuyée eft la connoifTance des Chara&eres / es 
des Taillons. Car il lêroit inutile de dire que ce- Ho m _ 
luy qui a naturellement les Chara&eres de 
Colere eft enclin à la Colere , fi on ne fiait quels ç ert 
(ont les Chara&eres de la Colere. Cét Art pre- p re _ 
tend donc de faire la Peinture de chaque PalUon mitri 
en particulier , de marquer l’Air & la Figure 
qu’elle donne à toutes les parties du corps , lA 
& tous les mouvemens qu’elle excite dans phyfîo- 
l'Ame. Car outre que cela firvira au deflèin qu’il nom i e , 
a de faire connoiftre les Pallions qui ne Icau- 
roient le cacher apres en avoir donné tant d’in- 
dices : U montrera par ce moyen celles qui fe 
fuivçnt l’une l’autre , & qui ont connexion en- 

femble, 
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is 6 Commekt l’Art de connoist. 
fcmble, qui eftle fondement de la Réglé Syllo- 
giftique ; 2c rendra enfin celle-cy utile pour la 
connoiflànce des Inclinations. Il doit donc divi- 
fct le Traité desCharaûeres en vingt-deux Chapi- 
tres, dont les onjîe premiers parleront des Pat 
fions Simples , y comprenant le Defir v le Ris 6c 
les larmes ; Et les onze autres traiteront des Paf- 
fions Mixtes lêlon l’ordre que nous avons mar- 
qué cy-devaut. 

p Our la féconde Réglé qui enfeigne, Que ceux* 
mtnt il *■ qui ont quelque partie fomblable à celles des 
fe fert animaux » ont lesmefmes Inclinations que ces 
de la animaux-là : Il faut examiner quels font les Ani- 
feconde maux qui peuvent fervir à fonder cette Réglé. 
K'&ie. Car tous n’y font pas utiles , foit parce que l’on 
n’en a pas fait les obfervations , loit parce qu’ils 
font trop efloignez de la Nature de l’Homme, 
comme les Inlèftes,les Serpents, les Poi(fons,ficc. 
Ariftote n’en a employé que vingt-fopt en (à 
Phyfionomiq , à fçavoir quinze de ceux qui font 
à quatre pieds , 2c fopt des oyfoaux. Les premiers 
font le Lion , la Panthère , le Cheval , le Cerf , le 
Boeuf, l’Afne, le Chien, le Loup, le Porc , la Che- 
. vre, la Brebis, le Singe, le Renard , le Chat , 2c la 
' Grenouille. Les autres font , l’Aigle , l’Elpre- 

vier , le Coq, le Corbeau-, la Caille , les Oyfeaux 
aquatiques 2c les petits Oyfoaux. D’autres y ont 
adjouite le Hibou 2c l’Autruche. Il faut donc 
faire autant de Chapitres , ou il faudra parler de 
la nature de ces animaux là, 2c principalement 
des parties qu’ils ont aulquelles celles des Hom- 
mes peuvent relfombler , 2c des Inclinations 
qu’elles lignifient. 

Com- Ç) Uant à la troifiefine Réglé qui montre, Que 
- mtnt il ^ celuy qui relfemble aux Hommes d’un au- 
tre 
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tre Climat , a les mefînes Inclinations qu’eux , fè fi* 
elle eft fondée fur la Figure du corps 6c fur les In- dt U 
cli nations de l’Ame que caufe le Climat. Mais Rtglt, 
parce que le Climat fe doit confiderer , non feu- 
lement par la pofition du Ciel ; mais encore par 
la nature du terroir, par la fîtuation, par les vents . 
qui y régnent j il faudra parler premièrement de 
la conftitution du corps §c des Inclinations que 
le Climat , chaud , froid , fec 6c humide appor- 
te ; puis de celles qui viennent du terroir humi- 
de ou fec , fertile ou fterile. En troifiefme lieu 
celle que donne la fîtuation Orientale 6c Occi- 
dentale , haute 6c baflè , maritime ou mediter- 
ranée. Enfin ce qu’y contribuent les vents du Se- 
ptentrion, duMidy, du Levant, du Couchant. 
Enfîntc dequoy on defeendra à la Figure , ôc aux 
Mœurs des Peuples qui dépendent en partie de 
ces caufès , en partie d« l'origine qu’ils ont eiie 
dont ils fe reflèntent encore , & de la bonne ou 
mauvaifë fortune qui les a accompagnez & qüi 
leur fait changer leur première difqpline,6c leurs 
anciennes façons de faire. Ce traité doit eftrc 
long ôc mal-aife à executer : Car outre qu’il faut 
rendre raifon de la Figure particulière de chaque 
Peuple , ôc des Inclinations qu’il a , qui eft une 
choie fort difficile , il faut encore montrer les 
Loix qui leur font propres , parce que la Loy , 
comme dit Platon , eft la rencontre de la vérité : 
Toutes fortes de Loix n'eftant pas bonnes pour 
toutes fortes de Nations , mais feulement celles 
qui conviennent à leur naturel ; 6c qui a trouvé 
cette Convenance a rencontré la vérité. Quoy- 
qu’il en foit , il faudra diviler ce difeours en au- 
tant de Chapitres qu’il y a de Climats, & les fepa- 
ter apres par les Peuples qui font en chacun 
d’eux. 


Enfin 


Digitized by Google 



2*8 Comment l’Art de connoist. 

^ em ~. TC Nfin la quatrième Réglé apprend , Que les 
ment il Hommes qui ont quelques traits de la beauté 
I e > ert des Femmes ont les mefines Inclinations qu’el- 
* a 4 les, & au contraire. Elle eft fondée fur la beauté 
Re & ie ' qui convient à l’un Sc à l’autre Sexe, & fur les In- - 
clinations qui font naturelles à chacun d’eux. 
C’efl: pourquoy il faudra faire un difeours delà 
Beauté, Sc le divifer en deuxTraitez; dont le 
premier montrera quelles doivent eftre toutes les 
parties qui forment la Beauté de l’Homme , Sc 
les Inclinations qui l’accompagnent : Et le fécond 
montrera quelles doivent eitre les parties qui 
compofènt la beauté de la Femme , 2c les Incli- 
nations qui conviennent à fon Sexe. Tout cela 
fera déduit en cinquante Chapitres, n’y ayant pas 
moins de vingt- cinq parties en chaque Sexe qui 
les rendent differents l’un de l’autre > y compre- 
nant la Couleur 2c la Proportion qui fe doit trou- 
ver entr’elles. 

Pour-\À Ais parce que ces deux demieres Réglés 
quoy il font principalement fondées fur le Tempe - 

traite rament, avant que d’en faire l’examen il faudra 
t tes traiter des Temperamens , Sc moutrer les Inclina- 

Tem- tions que chacun d’eux caufèdans l’Ame, Sc la 
pera - Figure qu’il donne aux parties du corps. Ce qui 
mens, fè fera en cinquante-deux Chapitres, dont les fei- 
ze premiers traiteront des Temperamens qui 
conviennent à tout le Corps; Et les trente-iix 
autres de celuy des parties nobles. Car il y a qua- 
tre principaux Temperamens qui refpondent aux 

S uatre humeurs lorfqu’elles dominent toutes 
iules, à fçavoir le Sanguin, le Bilieux , le Melan- 
cholique, le Pituiteux; puis chacun a quelqu’une 
des autres humeurs qui domine fous luy, comme 
le Sanguin Bilieux , le Sanguin Melancholique , 

Scc. 
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5cc. 8c cela fait le nombre de feize. Enfin chaque 
partie noble cft temperée, ou eft chaude , froide , 
îèiche,ouhumfde; ou eft chaude 5c humide.chau- 
de 6c friche, froide 6c humide,frdide 5c friche. De 
forte qu’y ayant quatre parties nobles, 5c chacune 
ayant neuf différences de Temperamens, tout 
cela fait enfemble cinquante - deux fortes de 
Temperamens qu’il faut connoiftie pour juger 
des Inclinations. 

■y Oila comment l'Art deeonnorftrelesHom- H y 4 
’ mes fr fort des Réglés de la Phyfionomie cCau~ 
pour découvrir les Inclinations , 5c comment fur très 
de petits fondemens il forme le plan du plus 7 ^/ w 
grand édifice que la frience ayt jamais eflevé. que 
Mais il ne fe contente pas encore de cela, il y ad- celles de 
joufte d’autres moyens dont la Phyfionomie n cUPby- 
lé fert point. Car outre qu’il y employé les effets y 7 ono _ 
mefmcs des Inclinations pour les reconnoiftre , à m ie 
fçavoir le defir de faire les actions , 6c le plaifir de pour 
les faire fouvent : Eftant une choie certaine, Que dectti- 
fl l’on remarque qu’une perfonne defire fouvent vr , y 
de faire une chofe , ou qu’il la faflé fouvent avec Jncli- 
plaifir , c’eft un ligne Certain de l’Inclination nattons, 
qu’il y a. Outre cela, dis- je, elle fe fort utilement 
des caufes éloignées que nous avons marquées 
cydevant: Car encore qu’elles ne faffrnt pas des 
jugcmens tout-à-fait certains , elles fortifient 
neantmoins ou affoibliffrnt celles qui viennent 
des caufes prochaines , qui font. Comme noüs 
avons dit , l’inftinft , le. Tempérament ôc la 
Conformation des parties. En effet, fi un Hom- 
me a le Tempérament 5c la Conformation pro- • 
près pour les actions courageulés , 5c qu’avec 
cela il fbit d’une naifïànce noble , qu’il foit 
jeune, heureux, 5c riche, qu’il foit dans les 
fondions militaires , 5c qu’il foit d’une nation 

bclli- 
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bclliqueufe ; il eft certain que le jugement que 
l'on fera de l’Inclination qu'il a aux avions cou- 
rageufes fora plus affaire que fi ces circonftances 
ne s’y trouvoient pas. Car fi avec cette heurcufe 
conftitution il eft de baflè naiffance , s’il eft pau- 
vre 5c mal-heureux, s’il eft vieil, s’il fait une 
profefixon qui rclafche le courage, s’il eft d’un 
climat trop chaud ou trop humide , l’Inclination 
que la nature luy a donnée pour les a&ionscou- 
rageufos fera aftbiblie par cescaufes, toutefloi- 
gnées qu’elles fbient , 5c le jugement que l’on en 
fera doit eftre plus refervé. Il eft donc neceflàire 
de fiavoir les Inclinations que ces caufos font 
naifïre , de les comparer enlembîe , 5e voir de 
combien elles fortifient 5c aftoibliffontles autres. 
C’eft pourquoy apres avoir parlé des Inclinations 
des Peuples il traite de celles des Enfàns, des Jeu- 
nes gens, des Hommes faits , 5c des Vieillards : 
Puis il defoend aux caufes morales , qui font au 
nombre de dix-fopt , à fçavoir la Naiflance noble 
& vile , la Richcfîè 5c la Pauvreté, la Puifiànce 5c 
la Sujétion , la Fortune Profpere 5c Adverfo , 5c 
le Genre de vie , à fçavoir l’art Militaire , la Mé- 
decine , la Mufique, la Chafle , la Dance , la Phi- 
lofophie , les Mathématiques , la Jurifprudence , 
l’Art Oratoire ôc la Poëfie } marquant les Incli- 
nations 5c les moeurs qui accompagnent chacu- ■ 
ne de ces profeflions : De forte qu’il luy faudra 
vingt-un Chapitres pour executer toutes ces cho- 
ies. Aufîi apres toutes ces recherches il croit pou- 
voir découvrir non feulement les Inclinations 
prefèntes , mais encore celles qui font paflees 5c 
celles qui font à venir par le changement qui fo 
fora fait ou qui fc fera dans le Tempérament , 5c 
dans les caufes Morales. 

i 

Corn- 
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Comment on connoijl les aftions & 
les mouvemens de l’Ame. 


CHAPITRE V. 



N fuite il montrera le moyen de 
connoiftre les Aftions 8c les Mou- 
vemens de l'Ame , non pas à la ve<* 
rite ceux qui font évidens 8c mani- 
feftes , car il feroit ridicule de don- 
ner des Repies pour fçavoir fi un Homme cft ea 
colere quand on lé voit tranfporté de la fureur 
qu’infpire cette Paillon , ou s’il cft trifte quand il 
le plaint, qu’il pleure, 8c qu’il eft accablé d’cn- 
nuy. Mais comme il y a des Pallions qu’il fout 
prévoir avant qu’elles foient formées j 8c que de 
celles qui le font , il y en a qui naturellement ne 
fè produilènt que fort peu, comme laHayne; qu’il 
y en a de feintes, comme celles des flateurs j qu’il 
y en a mefme qui font couvertes par des appa- 
rences contraires , comme quand un homme , 
veut foire croire qu’il ayme une perfonne encore 
qu’il la haïfïè j Quand on témoigné d’eftre 
joyeux lors qu’on elt affligé : Enfin les De (Teins 
cachez , les Aftions focretes , les Auteurs in- 
connus des aftions connues : Toutes ces chofes , 
•dis-je , ont befoin de l’art dont nous parlons , 8c 
des Réglés qu’il donne pour les connoiftre. 
Comme fans doute il y en a , puifque rien de 
confiderable ne fè forme dans l’efpritqui nefe 
puiflè découvrir par le vifage , par la parole , par 
les effets , 8c par des circonftanccs dont on tire 
des conjcftuxes affleurées , ou du moins fort pro- 
bables. 


Or 
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Il r\ R comme il y a en general deux fortes d’a- 
^ étions de l’Ame , les unes qui font nues 6c 
~ telles qu’elles paroiffent , les autres qui font 
_ trompeufes 6c couvertes de la dilîimulation. La 
difficulté qu’il y a pour les premières, eft de dé- 
couvrir la fin pour laquelle elles fc font. Car 
dans chaque Action il y a tousjours le mouve-- 
ment apparent 6c manifefte, qui eft la matière , 
& comme le corps de l’Action ; 6c l’Intention , 
qui cftla forme , ôc comme l’ame de l’a&ion, 
laquelle eft tousjours obfcure 6c cachée. Ainfi 
quand on combat contre les Ennemis de l’Eftat , 
l’aétion de combatte eft la matière de l’a&ion qui 
eft évidente; mais la Fin 6c l’Intention en eft 
cachée , car on ne fiait pas fi c’eft pour la gloire 
ou pour le profit, fi c’eft par contrainte ou par 
l’exemple 6cc. Il y aura donc un Chapitre defti- 
né pour connoiftre la Fin 6c l’Intention des 
Aétions. « 

De la Uant aux autres qui font couvertes de la 
Diffi- Diffimulation , il y a bien plus de peine à les 
muU- découvrir , car elle ne fc trouve pas feulement 
tien, dans le corps de l’Aétion , mais auffi dans (à Fin 
que l’on voile de divers prétextes. Et entre les 
Actions , les extérieures fê peuvent cacher fous 
des apparences contraires ; 6c les Intérieures qui 
lont les Penfeesôc les Pallions, peuvent eftre fa- 
cilement diffimulées. D’ailleurs, laDiftimuIa- 
tion fe fc rt de la parole , du vifage , 6c des effets , . 
foit qu’elle les employé fepaiément ou tous en- 
femble , comme nous dirons plus amplement au 
Traité delà Diffimulation. 

Or les moyens par lelquels l’Ait que nous en- 
feignons prétend de la découvrir , font au nom- 
bre de douze : Le premier eft d’examiner la fein- 
te par 
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te par elle mefme , ôc de voir s'il y a de la vray- 
femblance , fi le vifage dement la parole , & fi les 
effets s’accordent ou font contraires à l’un ou à 
l’autre. 2. D’obliger celuyqui l'a fait à la dece- 
ler par la perfuafion. 3. Par les peines. ^Parles 
recompenfes. j.Prefentes. 5 . ou à venir. 7. Pat 
importunité. 8.- Tarie vin. Le p.eftdeconfide- 
. rer la perfbnne qui agit > comme fLcfeft un hom- 
me timide ou hardy , s'il eft en réputation d’eftre 
fincerc ou diflimulé , fi c’eft un inferieur qui par- 
le. 10. Etla perfbnne envers laquelle on agit» 
comme fi c’eft un homme que l’on redoute, fi 
c’efi un Prince, un Maifire &c. 1 1. Enfin on re- 
connoift encore la feinte par le mouvement fubit 
d’une Paflion qui éclate , & découvre ce qu’il y a 
dans l’ A raej telle qu’eft la Colere. 12. & lajoye. 

Et fur tous ces divers moyens il y a des Réglés - 
particulières qui feront expliquées en autant de 
Chapitres. 

• 

\,f Ais il faut examiner s’il y a des Réglés pour Ctm-i 
prévoir les Avions del’Efprit & les Pallions ment 
de l’Ame , avant qu’elles foient formées j & fi on p. ut 
on peut aflèurer qu’en une telle rencontre un prévoir 
Homme aura des penfées raifonnables , s’il fè [ es ^ 
mettra en colere , ou s’il tombera dans la crain- £ y tons _ 
te , &c. Pour ce quieft des actions de l’Efprit » 
comme elles font neceflairement conformes à la 
force ou à la foibleflc des facultez qui les pro- 
duifènt, il eft certain qu’un Homme qui aura les 
organes qui fervent à ces facultez bien ou mal 
dilpofez, aura de bonnes ou de mauvaifes pro- 
ductions d’Efprit, & que l’on peut aflèurer que 
loxfqu’il fera obligé de prendre quelque ferai- 
ment , ou de parler fur une affaire , il en juger* 

& eft parlera félon la capacité que l’on aura re- 
connue en luy, comme nous avons ditey-de» 

^ I vant. 
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vant. L’Habitude & l’Inclination font encore la 
irefme choie , car li l’on fçait qu’un Homme eft 
Julie, Magnifique , Vaillant, &c. on dira (ans 
faute qu’aux rencontres qui le prelcnteront il au- 
ia des leutimens conformes à laVertu & à l’Incli- 
nation qu’il a. 

C* m ~ XI Ais pour les Pallions on n’en peut faire un 
ment AVI jugement fi certain , &cc n’eft queproba- 
•n peut blcment que l’on peut dire qu’un homme le 
prévoir mettra en colere , qu’il le 1 aillera emporter à la 
les Pdf- vanité, ou à telle autre Paillon ; d’autant que la 
fions, xailbn ôc l’eltude de la Philolophie le peuvent 
retenir , & corriger la dilpofition qu’il pourrait 
avoir à ces Pallions. 

Il y a meline cette confideration à faire fur ces 
mouvemens qu’il y en a de premiers , & de fé- 
conds : Les premiers nous emportent comme 
des torrens , & ne font pas comme l’on dit, de la 
Jurifdi&ion de la raifon. Les autres ne font pas li 
impétueux , & donnent du temps pour les confi- 
derer ; C’eftpourquoy on les peut plus facile- 
ment retenir; Mais aulli ils font plus mal-ayfezà 
icconnoiftre, parce qu’ils peuvent eftreplus faci- 
lement corrigez. Au lieu que le jugement que 
l’on fait des premiers ell plus certain , eftant très 
difficile que l’habitude (bit fi parfaite qu’elle 
puific détourner la nature de ces premières voyes 
6c rompre cette forte liailon qui fè trouve entre 
l’Inclination & l’Attion. 

T Lfaut encore remarquer qu’il y a des Palfions 
que l’on peut appeller Principales & Dominan- 
tes , & d’autres qui ne font que les Compagnes 
ou les Suivantes de celles-là. Quand un Homme 
eft en colere , fà Paillon Dominante eft la Co- 
lère, parce que c’cft elle qui occupe toute fbn 

Ame, 
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Ame, & à laquelle le rapportent toutes les autres 
qui le forment en fui te, comme l’Oigueil, l’Info- 
lence , l’Opiniaftreté , &c. Ainfi la Trifteflè eft la 
Paillon qui domine en celuy qui eft affligé , mais- 
la Craintef la Langueur, la Pareflè, la Superftition 
font lès Pallions Suivantes. Enfin il n’y en a au- 
cune, qui quand elle fe forme dans l’Ame , n’y 
en appelle quelqu’autre à fon fecours : De forte 
qu’en connoiflànt la Paflion dominante , on peut 
aflèurer que les autres y naiftront. Mais parce 
que la connexion qui lè trouve entre elles eft 
plus ou moins forte , & qu’il y en a dont la fîiitte 
eft comme ûeceflaire, & d’autres où elle n’eft que 
contingente } Car la Langueur & la Pareflè font 
prelque neceflàirement attachées à la Trifteflè, 
mais la Superftition ne la fuit pas tousjours : II- 
s’enfuit de là que la connoiflance que l’on a des 
premières eft plus aflèurée , & que celle des con- 
tingentes eft douteulè. 

p Oncluons donc qu’il y a deux moyens prin- 
^ cipaux pour prévoir les Pallions à venir , à 
foavoir l’Inclination & la Connexion que les 
Pallions ont enlèmble. A quoy il faut adjouller 
la confédération de la Force ou de la Foiblefiè de 
l’Elprit de celuy qui la doit reflèntir , & de la 
grandeur du Bien ou du mal qui luy doivent ar- 
river. Car li l’on fçait qu’un nomme doit rece- 
voir une grande injure, & qu’il ait l’Elprit foible, 
on ne manquera jamais à dire qu’il fè laiilèra 
alors emporter à la colere. 

O N nous objeftera peut-eftre qu’il n’y a Sien. 

point de connoiflance certaine descholèsà peut 
venir qui font Contingentes , parce qu’elles peu- prévoir 
vent également arriver & n’arriver pasjautrement /er <*- - 
li oh en pouvoit juger certainement , elles ne fe- fiion» 

I e roient 
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certrin- roicnt pas Contingentes. 11 faut répondre à cette. 
&entu. objeftion qui regarde toutes les Sciences divina- 
trices j Qu’il y a deux fortes de Contingens , les 
nn$ qui ont une caufe naturelle & réglée , qui 
dans l’ordre ordinaire des choies les date produi- 
re. lies autres n’ont point de caufe réglée , mais 
fortuite ou libre., comme les choies qui arrivent 
par hazard, ou par le choix de la volonté* Ceux- 
cyfont purement Contingens, & ne fe peuvent 
conooiftre determinément en quelque façon 
queccfoit. Mais lespremiets ne iont pas pure- 
ment Contingens, & la connoiflànce que l’on en 
a peut cftie certaine dans la fuite des choies , 
n’eftant point differente de celle des chofès ne-- 
celTaires, finon en ce que leurs caufes peuvent 
eftre empdehées de produire leurs effets. Les 
Aftions & les Pallions de l’Ame font de ce gen- 
re-la , entant qu’elles ont Connexion avec les 
facultez, avec les Inclinations, & avec les Ha- 
bitudes j car ce font des effets , qui par une fuit- 
te ordinaire dépendent de ces caufes ; & quoy- 
qu’il y en ait qui foieot libres , ils ne le font pas 
aofblumeru; quand ils procèdent d’elles, & qu’el- 
les concourent avec la caufe plus libre, telle qu’eft 
la volonté. 


Comment on peut comoiftre les , 
Habitudes . 

CHAPITRE VT. 

O u R (èavoir maintenant fi l’on 
peut découvrir les Habitudes , il 
faut fè reffouvenir qu’il y en a de 
deux fortes , les Intelle&uelles , 
St les Morales , & que celles - cv 
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font plus aifées à connoiftré que les Intelle&uel- habitu- 
les. Car il eft plus facile de juger fi un homme ^ es mo ~ 
eft Jufte ou Tempérant, que s’il eft Médecin, Taltu 
ou Mathématicien. La raifon qu’on donne de 
cette différence , eft que les Habitudes Intelle- 
ctuelles ne font aucune impreflion fiir le 
corps , & ne laiflènt par conséquent aucune 
marque fenfible qui les puiflè faire connoiftré. 

Mais cette raifon ne me lémble pas aflëz fo- 
lidej parce que les Habitudes Morales ne font 
aufli aucune impreflion manifefte fur le corps , 
non plus que les Intellectuelles. 11 eft donc 
plus a propos de dire que les Habitudes Mo- 
rales fe connoiflènt plus certainement , parce 
que les Inclinations Morales font déterminées 
à de certaines Pallions , lefquelles fouvent 
reïterées produisent les Habitudes. Et comme 
il y a fort peu de perfonnes qui refiftent à 
leurs Inclinations à caufe de la difficulté 6c de 
la peine qu’il y a de les changer , 6c que chacun 
fait ordinairement ce qui luyeft plus facile & 
plus agréable ;%de là vient que la connoiflànce 
que l'on a des Inclinations , qui eft bien aflèu- ' 
rée, nous fait probablement juger des Habitudes 
qui les fuivent. 

Coni- 

* A Aïs il n’en eft pas ainfi des Habitudes In- ment 
* telle&uelles, parce que l’Entendement n’eft on p eut 
.pas déterminé à un Art, ny à une Science , pluf co ,{noif- 
toft qu’à une autre. Et bien qu’il s’en trou- tre / es 
ve qui ont plus de conformité avec l’imagina- habita 
tion qu’avec le Jugement ou avec la Mémoire , ^ 
le grand nombre qu'il y en a , laiflè dans l’indif- te u e . 
fèrence l’Efprit qui ne peut eftre naturellement ftucUa, 
déterminé à l’une plus qu’à l’autre. Car on peut 
dire qu’un Homme eft propre pour la Poëfie , 
pour la Peinture, ou pour la Mufique,à caufe qu’il 
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a beaucoup d'imagination j 8c non pas pour la 
Medecine , pour la Politique , 8c pour les autres 
Sciences qui demandent beaucoup de jugement. 
Mais on ne peut aflèurer qu’il Toit en effet Poète , 

• ou Peintre , ou Muficicn , parce que l’Inclination 
quil a aux fondons de J’Imagir.ation , le rend 
également propre pour l’un & pour l’autre. Au 
. lieu cjue les Inclinations Morales font détermi- 
nées a de certaines Pallions , 8c ces Pallions à des 
Habitudes particulières : De forte qu’on peut a C 
feurerparla connoiflànce que l’on a des 'Incli- 
nations qu’un Homme a une telle vertu ou un 
tel vice j Sc rarement le peut-on tromper en 
ces Jugemens, pour la railbn que nous avons 
dite. 

N découvre donc les Vertus 8c les Vices par 

le moyen des Inclinations que l’on con- 
noift, & c’elt le lèul moyen dont la Phyfionomie 
le lèrt. Mais noltre Art en a d’autres qui fout 
plus certains. v 

A fçavolr la fin des A&on s qui confifte dans 
Téleâion libre 8c parfaite , car celuy qui agit par 
elle agit necelfairement en vertu de l’Habitude, 
a. L’excez 8c le defaut des Paffions à l'égard des 
objets j car celuy qui le fafche fouvent > 8c plus 
qu’il ne doit, a fans doute l’Habitude de la co- 
lère. 3. La Perfeverance que l’on garde en quel- 
que Paillon. 4.. Les effets que les vertus ôc les 
vices produilènt dans l’Ame 8c dans le Corps. 
Lelquels forment les Charaûeres des Vertus 8c 
des vices qu’il faudra défaire félon l’ordre que 
sous avons marqué cy-devant. 


Des 
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t 

Des Signes Ajiro logiques* 

CHAPITRE VIE 

U t r e les Signes Naturels dont 
nous avons parlé , il y en a d’au- 
tres que l’on nomme Aftrologi- 
ques , parce que l’on prétend que ce 
(ont les Aftres qui les impriment fur 
le Corps. Ils confiftent pour la plufpart en cer- 
taines lignes qui le remarquent principalement 
fur le front 8c dans les m ains , fie que l’on croit 
cftre les effets des Planètes qui dominent fur ccs 
parties. 

De quelques obfèrvations qu’on en a faites on 
a formç deux Arts , la Metopo (copie fie la Chiro- 
mance, dont la première confidere les Signes 
que les Aftres ont imprimez fur le Front, fie la 
fécondé , ceux qu’ils ont imprimez dans les 
Mains. 

C’eft à nous à examiner s’il y a quelque vérité 
en l’une ôc en l’autre. Car (i elles peuvent don* 
ner quelque connoiflance des Inclinations, 8c 
des Mouvemens de l’Ame, comme elles fe van- 
tent î l’Art que nous enfeignons ne les doit pas 
méprifèr : Il faut qu’il les appelle à fon (ècours , 
puifqu’elles ont un meûne deffèin que luy , 8c 
qu'il ne faut rien oublier pour tafeher à décou- • 
vrir une choie ii cachée comme eft le cœur de 
l’Homme. 

Mais fi elles n’ont rien de certain, 8c que ce 
(oient feulement dœ jeux ou des fonges que l’e- 
(prit humain fe foit forgez par plaifir ou par erreur, 
il les doit bannir comme des Sciences Vaines 8c 
fuperftitieufcs qui ne font pas dignes d’entrer en 
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200 Des Signes Astrologiques. 
focieté avec celles de la Nature , ny d’occuper 
les penfëes d’un Homme tant Toit peu raifbn- 
nable. 

Commençons donc par la Chiromance , car 
elle eft plus connue que la MctopoCcopie , & 
femble avoir des principes plus evidens , qui fe 
peuvent plus facilement cftablir , & qui mefme 
s’ils fe trouvent véritables ferviront de fonde- 
ment pour l’autre. Je ne prétends pas néant- 
moins y employer d’autres Difcouis que deux 
Lettres, dont j’aydesja fiait part au public , pui- 
fque ce font des pièces qui font partie du deflèin 
de cet Ouvrage , & que l’impatience d’un Amjr 
m’en avoit fait détacher pour fatisfàire à fà eu- 
riofitc. Je n’en veux pas mefme ofier les civiü- 
tez que j’eftois obligé de luy rendre, ny les pré- 
cautions dont jcm’cilois voulu prémunir envei s 
mes Lecteurs : Car quoyque cela ne forve plue 
de rien à mon deflein, il ne laifièra pas de di- 
vertir ceux qui prendront la peine de le lire , & 
leur caufer 1e mefme plaiftr que donne quelque- 
fois un ornement étranger , ou une vieille mode 
qu’on fait revenir fur te Theatre. 


LE T- 
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LETTRE I. 

A MONSIEUR. B. D. M. 

Sur les Principes de la Chiromance, 


ONS1ÏÜR, 

Quand vous me folicitez de mettre par elcrit 
l’entretien que nous avons eu cnferable tou- 
chant la Chiromance , & que vous tafchez a ir.e 
perfuader que le public ne doit pas eitre privé des 
laifonnemens que vous m’avez entendu faire 
fur ce fujet 5 Je me fouviens de la priere que ks 
amis de Socrate luy firent autrefois de fe frire 
peindre , & de la confufion qu’il en eut , apres 
avoir fàtisfait à leur defir : Car avant cela on ne 
s’avifoit prefque pas des defauts que la Nature 
avoit mis fur fon viiàge , & on ne commença à 
les reconnoillre Sc à s’en mocquer qu’açres qu’ils 
furent repre&ntez fut la toile. La meime' chofe 
m’arrivera fans doute , quand je mettray fur le 
^papier les diicours dont vous m’atfèuiez que le 
récit vous a pieu ; Us n’auront plus pour vous la 
grâce de la nouveauté qu’ils avoient alors $ Ils ne 
feront plus accompagnez du plaifir de la prome- 
nade & de la converfation qui les rendoit agréa- 
bles i Et parodiant devant ks yeux, dont le juge- 
ment eft bien plusfevere que celuy des oreilles , 
ils n’auront aucun defaut qui ne fe faffe remar- 
quer, & qui ne me charge de la honte & dis 
regret de vous avoir obéi. Que fera-ce donc 

I 5 quand 



Digitized by Google 


itz Discour* sur les Principes 
quand j’auray d’autres Juges que vous qui eftc* 
mon amy , & qui avez de la # curiofité pour ces 
fortes de Sciences * & quand je trouveray dans 
le public tous les Elprits préoccupez de cette opi- 
nion , que ce font des connoiflànces vaines , & 
dont tous les principes & toutes les promeffes 
font imaginaires ? Nonobstant tous ces périls où 
vous m’engagez , je veux bien Satisfaire à ce que 
vous defirez de moy , & remettre à un examen 
plus ferieux les chofes que je ne vous ay dites 

2 [ue par divertilfement : Car apres cette fécondé 
preuve que vous en allez faire , fi vous les ju- 
gez de bon alloy , je ne doute point qu’elles ne 
puilfent & qu’elles ne doivent entrer dans le 
commerce des Lettres. Et certainement s’il y a 
quelque choie de raifonnable dans les conje- 
ôures que j’ay eues , & fi du moins elles peu- 
vent faire naiftre le foupçon d*une vérité qui a 
efté ignorée julques-à-prefent , il eft jufte d’en 
donner advis au public , afin d’exciter ceux qui 
travaillent à la’ recherche des merveilles que 
Dieu a cachées dans l’Homme , à faire une plus 
ample découverte de celle-cy , & y adjoufter 
leurs obfervatioris , qui pourront achever ce que 
je n’auray fait que commencer. Car quelque 
baffe & vile que l'oit la Chiromance , la Philofo- 
phie y peut trouver des fujets qui ne feront pas 
indignes de les plus hautes & plus nobles mé- 
ditations. Elle ne dédaigne pas de dclcendre 
jufques aux Arts les plus oblcurspour les éclai- 
rer ; & femblable à la lumière du Soleil qui Ce 
mefle avec les chofes impures làns fe corrom- 
pre, & en tire 4 des Vapeurs qu’elle efleve jufques 
aux plus hautes région s de l’air: Elle s’abaifle 
fans bleffer fà dignité jufques aux moindres 
effets de l’Art & de la Nature, & en rire des con- 
noiflànces qu’elle peut mettre au rang de fes 
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fpeculations les plus fublimes. Et fans doute 
quoyque je ne fois pas de ceux pat qui elle puiiîe 
executer cfc>fi ^ands deflèins ; j e penfe pourtant 
avoir rencontre quoique choie qui n’eft pas in- 
digne de lès foings j ôc qui ne doit pas feule- 
ment contenter la curiolîté de ceux qui ayment 
la Chiromance , mais qui peut encore lèrvir à 
l’ulàge delà Medecine. Car fi je puis bien efia-. 
blir ce principe , Qji e chaque partie 

NOBLE A UN CERTAIN ENDROIT 
DE LA MAIN QJU I L U Y EST AFFE- 
CTE', ET AVEC L JPQ_U EL ELLE A 
UNE LIAISON ET UNE SYMPATHIE 

particuliere : Outre que ce fera un 
grand préjugé pour la difpofitiou des Planètes 
que cette Science a placées aux melmes lieux , 6 c 
dont elle a fait le principal fondement de toutes 
fès règles : On en tirera encore de fortes prelora- 
ptions , pour juger que la bonne ou mauvaile 
difpofition des principes de la vie fe peut con- 
noiftre dans la Main 5 ôc qu'entre les autres par- 
ties du corps il y a comme en celle-cy des rap- 
ports 6 c des lympathies qui ne dépendent point 
de la diftribution des vaiflèaux , ny de la ftm- 
fture qu’elles ont , mais d’un fècret confente- 
ment qui les lie Ôc les afibeie enlèmble. Ce qui 
ne lèra pas un petit lècret pour l’ouvemue des 
veines , ôc pour l’application des remedes err 
certains endroits , comme nous dirons cy- 
apres. # 

C’eft donc à l’eftabliflèment de ce grand Prin- 
cipe que je prétends m’occuper icy. Car de de- 
feendre jufques aux réglés particulières de cette 
fcicnce ôc d’en donner les raifon>, comme vous 
m’avez entendu faire de quelques-unes i outre 
que ce lèroit offencer la feverité de la Philofophie> 
que de i’amufcx à des chofes qui font pour la. 
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plupart faufles ou incertaines, n’eftant point 
vérifiées par de juftes obfervations ; ce leroittrop 
flater l’aveuglement de ceux qi% leur donnent 
plus de creance qu’elles ne méritent ; & abufer 
mefme du temps que nos occupations nous de- 
mandent. 

Mais afin que vous ne vous plaigniez pas 
.de ce retranchement, j’adjoufteray aux difcours 
dont je vous ay entretenu , les raifons qui 
m’ont fait entrer en foupçon qu’il y avoit quel- 
que vérité dans la Chiromance , fit quelle pou- 
voit avoir des fond^ens plus affeurez que plu- 
sieurs ne s’imaginent. Et je ne doute point qu’el- 
les ne faffent le mefme effet dans l’efprit de 
tous ceux qui les voudront conûderer fans pré- 
occupation, puifque leschofes mefmesqaide- 
vroient la rendre fufpe&e , & rebuter ceux qui 
s’y voudroient occuper , font celles qui peuvent 
l'authorifer fie faire naiftie l’envie d’en avoir la 
connoifiance. 

En effet , comme le premier & principal fon- 
dement de la Chiromance eft la difpofition des 
Planètes qu’elle a diverfement placées dans la 
Main: car elle a mis Jupiter au premier doigt 
que l’on nomme Index , Saturne au fécond , le 
Soleil au troifiéme , Mercure au quatrième , Ve- 
nus au poulce , Mars au creux de la main , 6c la 
Lune dans fa partie inferieure. Ce fondement , 
dis- je , qui rénverfe Tordre naturel des Planètes’, 
fie qui par confèquent fèmble eftre pluftoft un ef- 
fet du caprice des premiers Inventeurs de cette 
Science, que d’aucune raifon qu’ils ayent euë 
pour les ranger de la forte i bien loin de la pou- 
voir par là rendre fnfpcdte de fàuffeté , eft à 
mon advis une deschofes qui donne les premiers 
fbupçous de la vérité qui s’y trouve. Car il faut 
que l’Elprit humain qpti eft fi amoureux de la 
- * pro- 
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proportion & qui pat tout où il la peut faire cou- 
ler, ne manque jamais d’en orner ôc d’en enri- 
chir fes imaginations, ne l’aivpas oubliée icy (ans 
fujet , & qu’il ait efté forcé par la vérité des expé- 
riences que l'on a faites, de changer l'ordre des 
Planettes qu’il a confèrvé fi exactement dans la 
Metopolcopie ôc dans mille autres rencontres où 
il à eu la liberté d'en faire l’application. Et (ans 
doute fi c’eftoit une pure imagination , il eut elle 
plus facile ôc plus raifonnable de mettre Satur- 
ne au premier doigt, Jupiter au fécond, Mats 
au troihéme , le Soleil au quatrième , ôc fuivre 
ainfi le rang que ces Eftoiies gardent entre elles , 
que de les tranfpofêr comme on a fait. Ou s’il 
euft fallu le changer, il femble qu'il euft: efté 
plus à propos de foire gouverner le plus grand 
doigt par le plus grand atftre , ou de luy dünneé 
celuy qui eft le plus mobile, que le 3 qui eft plus 
petit & le moins agiflànt. De forte qu’il y a gran- 
de apparence qu’une fi extraordinaire dilpofition 
des Plancttes n’eft pas un ouvrage de laphantaifie 
de ceux qui ont les premiers travaillé à cette 
Science, mais de la neceffité qu’ils ont eue de 
fifivre les raifons ôc les expériences qui leur mar- 
quoient cette vérité. ' 

Mais l obfervation qu’Ariftote a rapportée 
dans fon Hiftoirc des Animaux , augmente 
bien ce pxairier foupçon. Car dans cct ouvra- 
ge incompOTable ou l’on peut dire que la Na- 
ture s’eft decouverte 6c s’eft expliquée elle-méf^ 
me , il aflfeure que dans la Main il y à des lignes 
qui fèlom qu’riksfontlongùés ou courtes , mari 
quentla longueur ou. la brièveté de la vie. Et 
comme c’eft là une des premières réglés de la Ou-’ 
romance,ileft à croire qu’elle ne luy eftoit pas in- 
connue , ôc que cét admirable Efpritn 'euft pas 
voulu foire entrer dans une hiftoirc qui devoit 
■ * I 7 eftic 
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cftre un des plus beaux portraits de la Nature , 
une chofe douteufe & de la vérité de laquelle il 
n’euft pas efté bien $ftèuré. Que fi elle eil certaine 
comme l’experience l’a depuis confirmée , il n’y a 
point de perfonne railbnnable qui ne juge que la 
Main doit avoir une liaifbn plus forte avec les 
principes de la vie , que toutes les autres parties 
extérieures où ces marques ne le trouvent point ; 
Que ces marques font des effets qui doivent faire 
connoiftre la bonne ou mauvaife difpofition des 
principes d’où ils procèdent ; Et qu’enfin il y a 
dans cette partie des merveilles qui ne font pas - 
encore bien connues , & que li l’on en pouvoit 
acquérir la connoiflànce on y trouveroit peut- 
cftre celle dont la Chiromance fe vante. 

Enfin qui voudra prendre garde que les Lignes 
qui font dans la Main font differentes en tous 
les hommes ; qu’en une mefme perfonne elles 
changent de temps en temps ; Et que toute cet- 
te diverfité ne peut venir d’aucune caufe inter- 
ne qui nous foit connue j 11 fera contraint d’a- 
Voiier que tous ces charaderes font les effets de 
quelque fecretc influence qui les imprime en 
cette partie j, Et que ne le fâifànt rien en vain 
dans la Nature, ils ont leur ufàge particulier & 
marquent à tout le moiijs l’alteration qui fe fait 
dans les principes qui les produifent. Car de vou- 
loir rapporter ces impreflions à l’Articulation 
& aux Mouvemens de la Main, c<#nmc quel- 
ques-uns ont fait , c’eft une chofe qui ne fe peut 
fouftenir ; puifque les Articulations font égales 
en tous les hommes qui ont pourtant toutes 
leurs lignes inégales ; Qu’il s’en trouve beaucoup 
où il n’y a aucune Articulation, comme dans 
Fefpace qui eft entre les jointures des doigts; Que 
les enfans qui viennent de naiftre & qui tous ont 

«u les mains fermées d’une raefine forte fans fài- 
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te prefque aucun mouvement, ont neantmoinj „ 
beaucoup de lignes qui font differentes en cha- 
cun d’eux ; Que ceux qui exercent un mefmc ast 
& qui doivent par confequent faire à peu prés les 
melines mouvemens , les ont neantmoins aufli 
'diverfes que s’ils elloient de contraire profèffion ; 
Qu’en une mefine perfonnc elles changent , quoy 
qu’il n’y ait aucun changement dans- la façon de 
faire j Et qu’enfin dans le front où il n’y a aucu- 
ne Articulation , ôc que tous les hommes re- 
muent d’une mefmc maniéré, il fe trouve encore 
de pareilles lignes qui ont îa mefine diverfitc que 
celles de la Main. 

On peut encore adjoufter à ces confiderations 
l’antiquité de la Chiromance , qui doit avoir efté 
en ulàge devant Ariftote, puifque ce qu’il dit des 
lignes de la main eil une de les obfervations & de 
fes réglés j l’employ qu’elle a donné à tant de fç»- 
vans hommes qui s’y font occupez 8 c qui l’ont 
mefmes honorée de leurs Efcrits ; Et les jugemens 
admirables que l’on a faits félon fes maximes.Car 
c’eft une choie qui va jufques à l’eftonnement que 
de 45 perfonnes que Codes avoit preveu pax 
elle devoir mourir de mort violente , Cardan 
remarque qu’il n’en reçoit que deux qui de fbn 
temps clloient encore en vie , à. qui ce mal-heux 
ne fuft arrivé. 

Mais pour en dire franchement la vérité , ce ne 
font là, comme nous avons desja marqué, que 
de légers fbupçons qui ne conduent pas pour la 
certitude de cette Science. Car pour l’ordre des 
Flanettcs qu’elle a changé, cela fait bien prefu- 
mer qu’elle ne l’apas fait (ànsraifon; mais la 
queftion demeure tousjours indecifc y à. fçavoir 
s’il eft vray que ces Afties ayënt quelque pouvoir 
fur la Maiu,& fi chacun y a un endroit particu. 
lier qui luy foit affecté. L’autorité d’ Ariftote peux 

suffi 
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« aufli eftre contertée : Et toute cette diverfité de 
lignes peut avoir d’autres caufès ôc d’autres ufages 
que ceux que la Chiromancc luy donne. 

D’ailleurs quelque ancienne qu’elle puiflè et 
tre il y a de vieilles erreurs qui ont abufe tous les 
iiecles pâlie z ; Et quoyqu’elle ait efté cultivée 
par de grands Efprits , il y en a eu de tout temps 
qui fè font amufezà des curiofirez aufli vaines 
que peut eftre celle-cy. Enfin tous les témoins 
ôc les exemples que l’on apporte pour la defèn- 
, dre, ne doivent pas avoir plus de poids ny plus 
de force que ceux dont fe vante la Geomance , 
l’Onomancie, & autres fortes de divination qui 
font toutes imaginaires ôc fuperftitieufes , Ôc qui 
pourtant ne manquent pas de prc teneurs ny de 
fucceZ dans les jugemens qu’elles font. 

D’un autre cofté toutes ces dernières raifons ne 
la condamnent pas tout à fait, ôc ne font autre 
choie contr’elle finon qu’elles la rendent dou- 
teu(è,laiflàntl’efpritdans l'incertitude de ce qu’il 
en doit croire ôc dans le defir de s’en éclaircir. 
Or le fèul moyen pour arriver là , c’eft d’en exa- 
miner les Principes , ôc de voir s’il y a des railbns 
qui les puiffènt fbuftenir : Car s’il s’en trouve 
des certains ôc de bien eftablis, il n’y a point h 
mon advis, deperfonne raifonnable qui joignant 
les precedens foupçons avec la vérité de ces Prin- 
cipes , ne confefie que fi la Science qu’on a baf- 
tie deflus n’eft pas encore bien aflèurée , elle le 
peut devenir par les diligentes ôc cxa&es obferva- 
tions qu’on y peut adjoufterÆt que fi elle ne peut 
promettre tout ce que l’Aftrologie luy fait efpe- 
rer par les Aftres qu’elle a placez dans la Main ; 
Elle peut du moins juger de la bonne ou mauvai- 
fe difpofition des parties intérieures qui on t fym- 
pathie avec elle , ôc donner par là de grandes ou- 
vertures pour la confèrvation delà fànté ôc pour 
' la 
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la guerifon des maladies. Car quand elle (croit 
reftrainte dans ces bornes & qu’elle ne le pour- 
roit vanter d’autres chofes, ce (croit tousjours une 
Science tres-confiderable, & qui par l’excellence 
de fes connoiflances & par l’utilité qu’elle peut 
apporter (croit digne de la curiolîté des plus leve- 
res Philofophes & de tous ceux qui s’appliquent 
à la recherche des merveilles de la Nature. 

Ce font là les confédérations que j’ay eues a- 
vant que de mettre à l’examen le Principe dont 
j’ay parlé cy-deflirs, qui eft à vray dire le principal 
fondement lur lequel la dilpolition des Planettes 
dans les divers endroits de la Main eft appuyée 8c 
prefque l’unique lource d’où (è tirent tous les jtt- 
gemens que la Chiromance peut promettre. 

La méthode que j’y ay tenue eft de mon- 
trer, 

1. Qu’ il y a des fit nations plus nobles les unes que 

les autres.» 

2 . Qu* les plue nobles fit nations font deftinees pour 

les parties les plus excellentes , jy que l’ex- 
cellence des parties Je tire de l'utilité' qu'elles 
apportent. 

3 . Quelles ut t lit ex, apportent les Maint . 

4. Que la Main droite eft plus noble que la gau- 

che. 

• 5 . Que le mouvement commence au cofte' droit. 

eS. Que les Mains ont un plus grand partage de la 
chaleur naturelle. 

7. Que les Mains ont plus 3 e communication avec 

les parties nobles. 

8 . Que les parties nobles envoyent aux Mains de 

fecretes vertus. 

9. Que la nature ne confond point les vertus , & 

par eonfequent , 

Xo. Que les vertus des parties nobles ne font pas 

repues 
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reçues aux mefmes endroits de la Main. 

il. Sue le Foye a fympathie avec k premier 
doigt. 

I Z. Que le Cceur a fympathie avec le trotficfme 
doigt. 

1 3 • Fate a fympathie avec le grand doigt. 

I+. Sût fouies les parties inferieures ont fympathie 
avec les autres parties de la Main. 

1 5 . Que le vifage ejl un racourcy de toutes les par- 
ties extérieures. 

1 6. Que toutes les parties ont fympathie les unes 
avec les autres ; & 

j 7. Que la diftrtbuticn des Veines qu’ Hippocrate 
a faite pour marquer cett.e fympathie , n’a 
point efie' entendue d’MriJlote ny de Galien. 

X S. D’où vient la Reblitude que la Nature garde 
dans fes évacuations. 

19 • £ue b* MJlres dominent dans les diverfes par- 
ties de la Main. 

20. Sl ue l es Mjlres gouvernent les parties infe- 
rieures. 

21 . Sue la Lutte domine fur le Cerveau. 

22 . Que le Soleil gouverne le Cœur. . 

23. guc les autres Vianet tes gouvernent les autres 

parties inferieures. * 

24. Suc les principes efiablù règlent beaucoup de 
chofes douteufes dans la Chiromance. 

Art. 1 . pOur donner un folide commencement à 
gu’il cette recherche j II faut remarquer qu’il y 
y a des a trois ordres de Situation dans lequel* 
Situa- toutes les parties des Animaux , fi on en excepte 
tiens le Coeur, fe trouvent placées s le Haut & le Bas , 
plus no- le Droit & le Gauche , le devant & le Derrière. 
blés les Mais ils ne font pas égaux en origine ny en di- 
unes gnité , 8c il y a diverfité de perfeftion non lèule- 
queles ment entr’eux , mais encore entre les termes ôc 
autres. les 
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les différences donc ils (ont compoüêz. Car le De- 
vant fit le Derrière font plus nobles que le Droit 
& k Gauche , & ceux-cy que le Haut fit le Bas : • 
Mais enc.ore le Devant eft plus noble que le Dcr- 
xiere , le Droit que le Gauche , fie le Haut que le 
Bas. 

, La iaifon de cette diverfité vient premièrement 
de ce que ces trois ordres de Situation répondent 
aux trois dimeniions qui le trouvent en tout 
corps naturel, la Longueur, la Largeur 6c la Pro- 
fondeur ; comme celles-cy répondent aux trois 
elpeces de quantité qui entrent en tout corps 
Mathématique, la Ligne , la Surface, & le Solide. 
Car la ligne fait la Longueur , fie la longueur pro- 
duit le Haut fie le Bas ; De la furfâce vient la Lar- 
geur, fie de celle-cy le Droit fie le Gauche ; Et le 
Solide produit la Profondeur , comme la Profon- 
deur fait naiftre le Devant fie le Derrière. 

Or comme la ligne eft plus fimple fie première 
par nature que la furfâce , fit celle-cy que le foli- 
dc ; aufli la longueur devance naturellement la 
largeur , fit celle-cy la profondeur ; Et en fuite 
l’ordre de fituation du Haut fie du Bas eft plus 
fimple fie premier que celuy du Droit fit du Gau- 
che , comme celuy-cy l’eft à l’égard du Devant fie 
du Derrière. De forte que la Nature fàifant tous- 
jours fes progrez des cnofes les moins parfaites à 
celles qui le font davantage, il s’enfuit non feu- 
lement que la ligne fit la longueur font moins 
parfaites que le fblide fit la profondeur; Mais en- 
core que la mefine diverfité fe trouve dans les or- 
dres de fituation qui répondent à chacune d’elles: 

Et que par confequent celle du Devant fit du Der- 
rière eft la plus noble ; que celle du Droit fit du 
Gauche l’eft apres; fit que celle du Haut fit du Bas 
l'eft moins , comme eftant la première fie la plus 
, fimple de toutes. 

En 
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En effet non» voyons que toutes ces chofes ont 
efté diftribuées aux corps félon l'excellence qu’ils 
• dévoient avoir: Car ceux qui font vivans croit 
font premièrement en longueur, Ôc en fc perfe- 
ctionnant ils acquièrent la largeur & la profon- 
deur: Les Plantes ont bien le Haut & le Bas, 
mais elles font privées du Droit 8c du Gauche, du 
Devant & du Derrière. Il n’y a que les Animaux 
quipoffedentees dernieres diffcrences ; Encore 
y en a-t-il qui ne les ont pas toutes , cela n’eftatrt 
refervé que pour ceux qui ont les parties mieux 
diftinguees 8c le mouvement plus régulier. 

Ce n’eft pas pourtant à dire que toutes ces for- 
tes de Situation ne fc puifient trouver dans les 
corps purement naturels , mais elles y font incer- 
taines & étrangères n’ayant aucun principe in- 
terne qui les arrefte 8c les détermine , & ce n’eft 
que par rapport aux chofes animées qu’elles s’y 
font remarquer. Car ce qui eft le Haut & le De- 
vant d’un pilier , en peut eftre le Bas & le Derriè- 
re , & celuy qui eft à Droit peut eftre mis à Gau- 
che (ans mefme qu’il change de place. Mais il 
n’en va pas ainfi dans les chofes vivantes 8c ani- 
mées , où toutes les différences de Situation 
qu’ont leurs parties font invariables, eftant fixées 
& déterminées par les vertus 8c par les operations 
de l’Ame. Voila pour ce qui concerne les genres 
de Situation comparez entr’eux. 

Mais qui voudra confiderer les termes 8c les 
differences dont chacun eft compofé , trouvera 
encore qu’il y en a tousjours une qui eft plus no- 
ble queî’autre , parce que c’en eft le principe , 
8c que le principe eft plus excellent que ce qui 
en dépend : Car le Haut eft le principe du Bas , 
le Droit l’eft du Gauche, comme le Devant l’cft 
du Derrière. 

En effet le Commencement eft une forte de 

prin- 
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principe , & le commencement des trois princi- 
pales operations de l’Ame fè fait en ces trois dif- 
férences de Situation. Car la Nutrition commen- 
ce par le Haut , le Mouvement par le Droit, & le 
Sentiment par le Devant. Et de vray la Bouche 
qui eft la première porte des alimensd’oii ils (ont 
aptes difiribuez partout le Corps, fût le Haut 
dans tous les Animaux , comme la Racine le fait 
dans les Plantes; D’où vient que la langue Latine 
appelle hautes les Racines qui font profondes ; 

Et l’on a dit que l’Homme eftoit un arbre renver- 
fc , non parce que fes cheveux qui ont quelque 
reflemblance avec les racines, font en haut & cel- 
les- cy bas ; mais parce qu’il a fa bouche directe- 
ment oppofée à celle des arbres : Car on ne peut 
douter que la Racme ne foit la bouche des Plan- 
tes puisqu'elles prennent par-là leur nourriture 
& que de-là elle eft portée à toutes leurs autres 
parties. Le Sentiment commence aufTi par le de- 
vant, car hors lefonsdu toucher qui a deueftre 
répandu par toutes les parties de l’Animal , tous 
les autres fèns font placez au devant, parce que les 
fèns dévoient conduire & regler le Mouvement 
qui fe fait tousjours en avant ; &qui commence 
pat lecofté droit, comme nous montrerons cy- 
apres. D’où il s’enfuit que le Haut , k Droit & le 
Devant font les principes des autres & qu’ils font 
par confèquentplus nobles qu’eux. 

O R la nature tient cette maxime qu’elle place Art. 2. 

les choies les plus excellentes dans les lieux De /« 
qui font les plus nobles, comme on peut voir. firua- 
dans l’ordre ou elle a mis toutes les principalesf/o» des 
parties de l’Univers; Etpattantil faut que dans parties 
l*Homme qui eft le racourcy & l’abrégé du mon- excel- 
de, les parties ayênt aufli un rang conforme & tentes. 
leur dignité? Et que l’on puifiè dire , non feule- 
ment 
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ment que les plus excellentes font dans la plus 
noble Situation , mais encore que celles qui font 
dans la plus noble Situation (ont les plus excel- 
lentes. Car il s’enfuit de -là que les Mains qui 
font au haut , font plus excellentes que les pieds 
qui font au bas ; & la Main qui eft au collé droit, 
que celle qui eft au cofté gauche. Mais comme 
l’Excellence des parties le tire de l’utilité qu’elles 
apportent à l’Animal , il faut voir pour le defïèin 
que nous avons entrepris à quoy peuvent fèrvir 
les Mains , en quoy elles font plus utiles que les 
Pieds, & quel ufage a la Droite par demis la 
Gauche. 


Art. 3. pRemierement il eft certain que tous les Ani- 
quoy * maux qui font compofcz de fang & que pour 
fer v tnt cette raifon on appelle parfaits , ont cité pour- 
let veus de quatre organes pour fê mouvoir d’un 
Mains, lieu à l’autre, lefquels répondent aux quatre pre- 
mieres diftèrences de Situation que nous venons 
de marquer, à fçavoir au Haut & au Bas, au Droit 
& au Gauche. Car il n’y a point eu d’inftrumens 
qui répondent aux deux dernières , à fçavoir au 
Derrière & au Devant , ne fè trouvant aucun ani- 


mal parfait qui fe meuve naturellement en arrié- 
ré , Fc les autres organes pouvant fatisfàire au 
mouvement qui fe fait en avant, comme l’expe- 
rience fait voir. Cette vérité paroift dans tous les 
genres des Animaux parfaits j vcu que la pluf. 
part de ceux qui font terreftrcs ont quatre pieds ; 
les oyfèaux en ont deux avec deux aifles; les 
poiftons ont quatre nageoires ; & les fêrpens font 
quatre plis differens. Et toutes ces parties leur 
font tellement neceflàiies pour le mouvement 
progrcfhf qui leur eft naturel , que s’il leur en 
manquoit quelqu’une, ils ne le pourroient faire 
qu’avec peine. Caries oyfeaux ne peuvent voler 

quand 
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quand ils.ont les jambes rompues ; ny les poin- 
tons nager quand ils ont perdu quelqu’une de 
leurs nageoires; nylesferpens ramper fi on leur 
a coupé les parties du corps qui font les derniers 
plis de leur mouvement. D’où il faut conclure 
que les Mains qui iont du rang de ces quatre in- 
ftrumcns qui font deftinez au mouvement pro- 
greffif, fervent à celuy de l’Homme, fit que s’il en 
cftoit prive' il ne feroit pas ce mouvement avec 
tant de facilité. En effet on ne peut courir qu’a- 
vec grande peine quand on a les mains liées , on 
ferme & ferre les poings quand on vaut fauter, 8c 
dans le marcher ordinaire le bras fe retire tous- 
jours en arrière quand la jambe du mefme coftc 
s’avance. A quoy il faut adjoufter que dans l’en- 
fance elles fervent de pieds; que lors qu’on eft 
tombé on ne peut fe relever fans elles ; &que 
s’il faut monter ou ^efeendre en des lieux diffi- 
ciles elles ne font pas moins utiles que les jam- 
bes. Qui font des marques évidentes que ces par- 
ties contribuent au Mouvement progreflif de 
l’homme. 

Mais comme la Nature eft une grande ména- 
gère des chofes qu’elle fait & qu’elle en tire tous 
les fervices qu’elle peut , elle ne s’eft pas conten- 
tée rie ce premier ufage qu’elle a donné aux 
Mains ; elle les a encore deftinées à tant d’autres 
employs qu’il eft prefque impoffible de les mar- 
quer & d’en tenir compte. De forte qu’on a efté 
contraint de les mettre en parallèle avec l’Enten- 
dement , & de dire que comme il eftoit la forme 
des formes , les ayant toutes en puiffance ; les 
Mains eftoient auffil’inftrument des inftrumens, 
ayant tout feul la vertu de tous les autres.Car c’eft 
par elles que l’Homme prend & retient les cho-^ 
fes qui luy font neceflâiresôc agréables; c’cft par 
elles qu’il fe defend & qu’il vient à bout de celles 

qui 

£ -T 
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qui luy font nuifibles & dommageables; Ce font 
enfin les principales ouvrières de tous les Arts fie 
les outils generaux dont l’Efprit fe fèrt pour met- 
tre au jour fès plus belles fie plus utiles inven- 
tions. Et fans doute elles donnent un fi grand a- 
vantage à l’Homme par deflùs les autres Ani- 
maux, que 11 l’on ne peut pas dire comme cét an- 
cien PhÛofophe , qu’il eft Sage parce qu’il a des 
Mains , on peut du moins afiéurer qu’il paroill 
Sage, parce qu’il a des Mains. Apres cela il ne faut 
pas s’eftonner fi elles ont efté placées au haut bout 
comme au lieu le plus honorable , fie fi la Nature 
les a approchées autant qu’elle a pu dufiegedela 
Raifon fie des Sens , avec lefquels elles ont tant 
de commerce fie de liaifon. 

Art. 4. Ais quoyqu’elle les ait mifes en mefme 
l* *^rang pour ce regard, el^es ne luy font pas 
main pourtant en mefme confidexation : Elle traite U 
droite Droite comme l’aifnée.fic comme celle qui 
eft plu* eftla première en dignité. Car fi les choies qui 
noble fij n t les plus a&ives font les plus excellentes 8c 
que U les plus confiderables, il faut que la Main Droite 
gauche . q U j e ft plus forte ôc plus agile que la Gauche foit 
atilfi la plus excellente. Or elle a plus de force fie 
d’agilité , parce qu’elle a plus de chaleur qui eft la 
fource de ces quali tez-là : Et elle a plus de cha- 
• leur , non feulement parce qu’elle eft du meftne 
cofjé que le ventricule droit du Coeur ou le fang 
eft le plus chaud fie le plus bouillant ; non feule- 
ment parce que le Foye qui eft la fource du fàng 
eft plus proche d'elle } non feulement parce que 
les veines de toutes les parties droites font plus 
amples , comme dit Hippocrate; mais encore 
parce qu’elle eft placée au cofté Droit où le mou- 
vement doit tousjours commencer. 

Car comme, les efprits font les principaux 

orga- 
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organes de toutes les aétions du corps, & que la 
Nature les envoyé plus abondamment où elles 
doivent eftre les plus fortes & les plus pénibles 5 
11 ne faut pas douter que le mouvement de- 
vant commencer au cofté Droit & tous les ap- 
prefts qui luy font necefïàires & le principal 
effort qu’il demande fe devant faire en cét en- 
droit ; il n’y ait une plus grande quantité d’elprits * 
qui y accourent , qui l’échauffont & qui le 
fortifient par la chaleur qu’ils portent avec eux 
6c par les fecretes influences des principes de 
la vie qu’ils luy communiquent. De-là vient 
éjue les parties mefmes qui ne fervent de rien au 
Mouvement & qui font de ce cofté-là , fè reflèn- 
tent de cette force & de cette vigueur qui effoit 
deftinée pour cette feule aétion. Car l’oeil droit 
eft plus fort & plus exaâ: que le gauche, & la re- 
ctitude de la veuë qui fe fait par tous les deux 
cnfemble, dépend abfolument de luy : Tous les 
organes qui fervent à la génération 8c qui font 
de ce cofté-l'à forment les malles , & ceux qui 
font au gauche les femelles : Et généralement 
parlant les maladies attaquent plus ordinaire- 
ment les parties gauches comme edies qui ont le 
moins de chaleur & qui font par confequent les 
plus foibles. 


R que le Mouvement commence naturelle- Art. y. 
ment au cofté Droit, c’eftune vérité qui ne Que te 
peut eftre conteftée fi l’on confidere ce qui fe paf mouve- 
te dans tous les Animaux. Car ceux qui font à ment 
quatre pieds commencent tousjours à marcher com- 
bat le pied droit de devant : Et les autres qui mince 
n’en ont que deux lèvent tousjours le droit 1 tau cofte' 
premier. On porte mieux les fardeaux for l’é- droit. 
paule gauche que lùr la droite , parce qu’il faut 
que le principe Bu mouvement foit libre ôcdéba- 

K rafle : 
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rafle : Et les Peintres n’oubiiënt jamais dans l’af- 
liete qu’ils donnent à leurs figures , de tenir la 
jambe gauche avancée comme on la tient ordi- 
nairement quand on eft debout, dautant quec’eft 
la pofture qui met la droite en eftat de fe mou- 
voir quand on voudra marcher. Il le trouve met 
me des animaux qui n’ayant pû , àcaufè de leur 
figure , avoir les deux différences du Droit & du 
Gauche , comme les Pourpres & tous les autres 
qui ont leur écaille en forme de limaçon, n’ont 
pas pourtant efté privez de celle du Droit ; parce 
que Ce devant mouvoir , il falloit qu’ils euflentlc 
principe du Mouvement. 

Toutes ces veritez eftant donc ainfi eftablies, à 
fçavoir,.Qu’ilyadeslieux& des endroit» dans 
le corps qui lont plus ou moins nobles; Que les 
plus nobles font deftinez pour y placer les parties 
les plus excellentes ; Que l’excellence des parties 
le tire de l’utilité qu’elles apportent } Et que par 
confoquent les Mains qui par les divers lèrvices 
qu’elles rendent font placées au haut comme au 
lieu le plus noble , doivent eflre plus excellentes 
que les Pieds. 

Ilrefte maintenant à montrer qu’elles reçoi- 
vent un fecours plus confiderable des principes 
de la vie , & que toutes -les parties nobles leur 
communiquent quelque vertu plus grande qu’à 
quelqu’autre que ce foit. 

Art. 6. \ Cedeflèin il faut premièrement remarquer 
Que /es ** que la Nature a plus de foin des parties qui 
Mains font les plus excellentes ; qu’elle les forme ordi- 
entun nairement les premières; & qu’elle apporte plus 
d’art à les faire , & plus de prévoyance pour les 
grand conferver qu’elle ne fait aux autres. Celaparoift 
partage dans l’ordre quelle garde dans leur première con- 
* ia formation ; Car apres le CaurtCc le Cerveau 

qu’elle 
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qu’elle ébauche les premiers , les yeux qui fans 
difficulté font les plus délicats 8c les plus nobles 
organes , paroiflènt avant toutes les autres par- 
ties , & mefines avant qu’il y ait aucun vertige 
du Foye, de la Rate & des Reins. La Bouche en 
tous les Animaux eft auffi une des premières for- 
mées apres les Yeux; Les organes du mouvement 
progreffif fevoyentcnfuite,&puison remarque 
le Foye, la Rate & les autres Vifceres; comme 
font foy les dernieres & les plus exa&es obfèrva- 
tions de l’Anatomie. D’ailleurs nous voyons que 
les parties hautes font plurtort achevées & que les 
enfans les ontplus grandes fieplus fortes que les 
baflès ; D’où vient qu’ils ont tous la mefme pro- 
portion qui fe trouve dans la taille des Nains, 8c 
qu’ils ont peine à marcher , parce qu’ils ont les 
jambes trop courtes & tropfoibles. 

Or il eft certain que tout le foin que la Nature 
prend des parties , foit en les formant les premiè- 
res, foit en avançant leur perfection, dépend de 
la chaleur naturelle qu’elle leür communique en 
plus grande abondance. Car c’cft l’inftrument 
general de toutes fes actions & le véritable fùjet 
où refident toutes fes facultez. De forte que s’il 
y a des parties qui foient formées les premières -, 
il faut qu’elles ay?nt eu les premières portions 
de cette chaleur qui eft tousjours plus pure 8c 
plus efficace dans fa fource : Et fi elles fe per- 
fectionnent avant les autres, il faut quccefbit 
par une application particulière de cette quali- 
té qui agit là plus fortement qu’en un autre en- 
droit ; & qui pour ce fùjet eft incefiàmment fe- 
couruë par l’influence des Efprits qui l’augmen- 
tent & la fortifient. D’où il s’enfuit que les Mains 
qui font formées avant tant d’autres parties 8c 
qui fe trouvent pluftoft parfaites 8c accomplies 
que les Pieds , ont eu auffi un plus avantageux 

K i partage 


chaleur 

natu- 

relle. 
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partage de la chaleur naturelle ôc une plus am- 
ple dUtribution des Elprits que celles-là n’ont 
eue. 


Art. 7. Ais fi nous voulons confiderer ces parties 
<j)uê les ^^dans un ellat plus parfait ôcdans le temps 
Maim q u ’ e ^ cs peuvent executer les principales fbn- 
ent plus ^ ons ou elles font deftinées , il eft certain que 
de com- I e Cœur » le F°y e & le cerveau leur communi- 
muni- <l uent quelque vertu plus grande qu’ils ne font 
cat i on aux autres parties. Car outre les avions de la vie 
avec Us tourelle ôc fenfitive qui leux font communes a- 
parties vcc elles, le Mouvement progreffif leur cftpar- 
nckles. ticulierement refervé. De forte que pour faire 
cette a&ion où il y a plus de peine ôc ou il faut 
plus de forces , elles ont befoin qu’il leur vienne 
un plus grand fecours ôc une plus forte influence 


de la part de ces membres principaux , qu’il n’en 
eft necefiàire aux autres actions de la vie. Ainfi il 


leur faut plus de fimg, plus de chaleur Ôc plus d’e- 
iprits; plus de làng pour rendre leur confiftance 
plus forme , plus de chaleur vitale pour leur infpi- 
rer plus de force , ôc plus d’elprits animaux pour 
leur porter outre le fontiment , la faculté motive : 
Car fans ces conditions-là ces organes font inuti- 
les ôc aucun mouvement ne fifpeut faire. En un 
mot , puifque les inftrumcns ne font inftrumens 
que par la vertu qu’ils tirent de la caufo qui les 
employé , il faut que ces parties qui font les in- 
ftrumens du Mouvement , reçoivent aufli des 
principes du Mouvement la vertu qui les fait agir; 
Et par confèquent ils ont cette venu de plus que 
les autres, iis ont de plus les Elprits qui la leur 
portent, ils ont donc aufli plus de communica- 
tion avec les parties nobles qui font les fources 
de ces elprits ôc de cette vertu. 

Cette raifon eft à la vérité commune aux 
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Mains & aux Pieds à l’égard des autres parties j 
mais fi l’on y adjoufte l’avantage que la fituation 
haute a par deflfus la bafiè , l’excellence des par- 
ties qui y font placées , & les loins particuliers 
que la Nature en prend , comme nous avons 
montré; elle fera voit que dans cette diftribu- 
tion d’elprits & de vertus , les Mains outefté 
les mieux partagées , & par confequent qu’elles 
ont plus de communication avec les parties no- 
bles que les Pieds , ou quelqu’autre membre que 
ce foit. 


TV/f Ais outre cette communication qu’elles ont Art. 8* 
' ** ■‘avec elles par le moyen des veines , des arte- 6)« e i tt 
res & des tierfs , il y en a d’autres plus fccretes p^ t j es 
qui ont des voyes & des partages plus obfeurs , & „ 0 bi ts 
qui heantmoins découvrent bien plus clairement en . . 
la vérité que nous cherchons. Car s’il eft verita- vo y en t 
blc que les Lignes de la Main marquent la Ion- aux 
sueur & la briefveté de la vie , felon qu’elles Main* 
font longues on courtfs , comme Ariftote & l’ex- 
perience nous l’apprennentjll faut non feulement cretes 
qu’il y ait un plus grand rapport & une plus forte verlM . 
liaifon des principes de la vie avec elle , qu’il n’y 
en a avec toutes les autres parties où ces marques 
ne fe trouvent point : Mais encore il eft necefTaire 
que les parties nobles qui font les fources où cés 
principes de vie font renfermez, luy communi- 
quent quelque fecrette influence qui ne fe puiflè 
rapporter aux vertus ordinaires & manifeftes 
qu’elle en reçoit ; puilque le fàng ny les elprits, 
la chaleur ny le mouvement qu’elles luy diftri- 
buent , ne fervent de rien à rendre fes lignes lon- 
gues ou courtes , ny à marquer la longueur ou la 
briefveté de la vie. 
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Art. 9. ('"'Ette fêcrete fÿmpathie qui eft entre la Main • 
Qve U v ^& les parties nobles eftant donc prefuppofee, 
nature en attendant que nous la prouvions plus amplc- 
nt c»n- ment par des obfervations plus juftcs & plus par- 
fond ticuliercs : Il faut mettre pour un principe cer- 
pM les tain , que la Nature ne confond point les vertus , 
vertus. Principalement les formelles & fpecifiques qui 
ont tant foit peu d’oppofition cntr’elles , &«* 
qu’elle les fepaie tousjours autant qu’elle peut. • 
Car fans mettre en avant les maximes de l’Aftro- 
logie qui a divifé le Ciel en tant de Planètes & 
d’Eftoiles , en tant de Signes & de Maifons diffe- 
rentes en vertu : 11 n’y a aucun ordre de chofes 
dans l’Univers , où cette vérité ne fg reconnoit 
fe. Dans les Animaux parfaits les qualiteî qui 
font neceffaires à la génération ont efté parta- 
gées aux deux Sexes } dans chacun d’eux les 
facultez qui gouvernent la vie ont chacune leur 
Siégé particulier ; Et tous les Sens ont leur or- 
gane propre & leur foq^ion feparée. Qufon 
examine les Hantes , les Minéraux & les Pier- 
- res , on y trouvera la mefrne diftin&ion : & fans 
s’amufer au détail qu’on en pourroit foire , il fuf- 
fit de la remarquer dans l’Aymant où elle eft 
fi fenfible qu’on n’en peut douter fons aveu- 
glement & fans llupidité. Car dans un corps ho- 
mogène, dont la compofiti on eft égale par tout 
& on il femble que toutes les parties devroient 
avoir une mcfme puifiànce ; Iife trouve neant- 
‘ moins qu’il y en a quelques-unes aufquelles les 
qualitcz magnétiques ont efté partagées , & qu’il 
y a deux pôles où elles out efté placées feparé- 
ment. Et fi ce que l’on prétend avoir obfervé de- 
puis peu eft véritable, qu’il y a un Méridien fixe 
en cette pierre , il faut que tous lés autres le 
fuient aufîi , & par confequent ils ont chacun une 
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ïncanation differente. Tant il eft vray que la Na- 
turt ayme à feparer les vertus j tant elle en hait 
laconfiifion ôc le meflange. En effet, il elle ne 
gardait exa&emeut cét ordre, les chofes fe fe- 
roient fouvent contre fou deffein, une qualité 
en deftruiroit une autre , & les effets ne répon- 
draient pas à leurs caufes ny à la fin ou ils iont 
deftinez. 


Clcelaeftainfi,ôcs’ilyades vertus particulières Art.io 
^ que les parties nobles communiquent à la soles 
Main, il faut qu’elles ne fe confondent point en- vertus 
femble , quelles ne foient pas placées en mefme de s par- 
endroit ; Et partant il faut qu’il y ait un lieu de- tics no - 
ûiné pour celle du Foye, un autre pour celle du blcsne 
Cœur, & ainfi de toutes les autres. font pu* 

Mais la grande difficulté eft de fçavoir quels placées 
font ces endroits & ces lieux particuliers ou ces aux 
influences font recettes. Car bien que la Chiro- me fines 
mance nous afleure que le premier doigtafÿm- endroits 
pathieavecle Foye, le fécond avec la Rare, le de la 
troifiéme avec le Cœur , ôcc. Elle n’apporte au- Main. 
cune preuve convaincante de cette vérité ; Et 


quelques expériences qu’elle mette en avant 
pour la fouftenir, elles lai (font tousjours en dou- 
te ceux qui ne fe veulent payer que de raifons , 6c 
paflènt louvent dans leur efpjit pour des phantai- 
fics ôc des grotefqucs que la curiofité humaine 
s’eft forgées. A la vérité qui pourroit bien efta- 
blir cette fympathie par des obfervations qui fùf- 
font faites dans un autre reflprt que ceiuy de la 
Chiromance, ôc que la Medecine ou quelqu’au- 
tre partie de la Phyfiquc eût fournies ; il fe pour- 
roit vanter d’avoir découvert le myftere de cette 
feience , ôc d’avoir trouvé l’unique fondement 
fur lequel la vérité de tous les aftres eft appuyée. 
Pour moy je ne prétends pas apporter toutes cel- 
le 4 les 
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les qui feraient necefiàires pour en foire la p eu- 
vc entieie : Je croy neantmoins en avoir qiel- 
ques-unes qui la peuvent commencer; Et qui 
apres en avoir démontré une partie, laiflèrom une 
piefomption invincible pour tout le refte , & l’e- 
îperance qu’on pourra l’achever apres avoir foi- 
gneufement obfervé ce qui arrive à cét organe ad- 
mirable. 

Art.ir. T A première que nous devons donc propofef, 
gue b ^eft pour montrer le confentement 8c la fym- 
Foye a P at hie que le Foy a avec le premier doigt que 
fympa- l’on nomme Index. Elle eli tirée de la Medecine 
thie a- nous apprend que la Ladrerie a fa fource 8c 
vtcU fonfiege principal dans leFoye; 8t qu’un des 
doigt premiers lignes qu’elle donne pour le foire cou- 
index. no ^ rc > paioitt à ce doigt-là. Car lors que tous 
les mufcles de la Main 8c de tout le Corps mef- 
me (ont pleins 8c fucculens , ceux qui fervent au 
mouvement de ce doigt & flétri fient & (edeflèi- 
chent ; principalement celuy qui eft dans le The- 
nar , c’eft à dire , dans l'efpace qui eft entre luy 
8c le poulce ; ou tout ce qui eft de charneux le 
confume 8c où il ne refte que la peau 8c les fibres 
qui font applaties contre l’os. Or cela ne peut ar- 
river de la forte qu’il n y ait quelque analogie 8c 
quelque fêcret commerce entre le Foye 8c cette 
partie , puifque c’eft une des premières qui refo 
lent l’alteration qui fe fait dans fa fubftance : Ef- 
tant vray de dire qu’il n’y a point de maladie 
qui corrompe tant la nature du Foye 8c qui de£ 
truifè non feulement fa vertu mais fa fubftan- 
ce mefme, comme celle*cy, qui pour ce fujet 
eft appellée le Cancer univerfel du Foye 8c de la 
maffe du fong. Galien fans doute ignoroit cette 
fÿmpathie que le raifonnement tout feul ne fçau- 
jpit découvrir, quand pour cn # eftre inftruit il 
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eut befoin qu’elle luy fuft revelée en fonge : Car 
il rapporte que s’eftant trouvé attaqué d’une 
violente douleur qui luy faifoit craindre un abf- 
cezdansleFoye, il eut advis en dormant de le 
faire ouvrir l’artere qui coule le long de ce doigt , 
& que ce remede luy appaila en un moment la 
douleur qu’il avoit refléntie fort long-temps au- 
paravant. Ce qui marque évidemment qu’il y a 
quelque communication particulière entre ces 
deux parties & quelque amitié lêcrettc qui les Le 
enlèmble.- 


T A fécondé oblèrvation eft pour montrer Art.12^ 
•^celle que le Cœur a aufli avec le troifié- Que le 
me doigt que l’on appelle Annulaire , parce Cœur a 
qu’on y porte ordinairement les anneaux. Cztfympa- 
c’eft une chofe merveilleufe , que lors que la thie d-> 
goufte tombe furies mains , ce Doigt en eft tous- vec le 
jours le dernier attaqué ; Et Levinus rapporte doigt 
qu’en tous ceux qu’il a veus travaillez de ce mal , Annu- 
le troifiéme Doigt de la main gauche s'eft tous- Uire. 
jours trouvé libre, pendant que les autres eftoient 
cruellement affligez d’inflammation & de dou- 
leur. 

Or comme les parties refiftent plus ou moins 
aux maladies félon qu’elles ont plus ou moins 
de force , & que la force dépend du plus ou du 
moins de chaleur naturelle qu’elles ont , il faut 
que ce Doigt en ait plus que les autres , puis 
qu’il refifte davantage au mal qu’elles ne font* 

Et parce que le partage de la chaleur naturelle 
vient , ou de la première conformation des 
parties , ou de' l’influence que le principe de la 
chaleur leur communique ; Et qu’il n’y a pas 
d’apparence que ce Doigt qui a la melme ftruftu- 
jq de la meftne compofition que les autres ait 
plus qu’eux de cette chaleur fixe & originelle 
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tz 6 Discours sur les Principes 
qui Ce départ à Ja naiflànce ; il s'enfuit que celle 
qu’il a , vient de l’influence que le principe de 
la chaleur luy envoyé plus abondamment qu’aux 
autres j Et par con lèguent il a plus de commu- 
nication , plus de dépendance & plus de liai- 
£on avec le Coeur , qui fans conteftation eft le 
principe de cette chaleur, que n’ont tous les doigts 
enfcmble. 

Cette fÿmpathie n’a pas efté ignorée de l’anti- 
quité î Et l’Hiftoire nous apprend que les an- 
ciens Médecins ont creu que ce Doigt avoit quel- 
que vertu cordiale , s’enfèrvant privativement à 
tous les autres pour meflerles medicamcns qui 
entroient dans leurs antidotes } D’où vient qu’ils 
luy ont donné le nom de doigt Medical que la 
langue Latine luy conferve encore ; Que c’eft u • 
ne des raifons pour laquelle on y a rousjours por- 
té les anneaux ; Et que plufieurs y appliquent des 
rcmedes pour les foibleffes du Cœur , comme 
Levinus dit en avoir louvent fait l’experience , 
& pour la guerifon des fièvres intermittentes, 
comme quelques-uns font encore avec heureux 
lùccez. Aufli y a-t-il long-temps qu’on s’eft mis 
en peine de trouver la caufè de l’intelligence & 
du rapport qui eft entre ces deux parties : Car 
les uns , comme Appion dans Aule-gelle, ont dit 
qu’il y avoit un nerf qui proccdoit du Cœur & 
aboutifioit à ce doigt} D’autres ont affeuré que 
c’cftoit une arterequi failoit cette liaifon j Et 
qu'on la fènt manifèftement battre aux femmes 
qui accouchent , à ceux qui font laflez du travail, 
êc en toutes les maladies où le Cœur eft atta- 
qué. Mais quoyque cette dernière opinion fbit 
laplusvray-fèmblable, elle n’ofte pas tout-ù-fait 
la difficulté , parce que les autres doigts ont cha- 
cun une artere aufli bien que celuy-cy. , laquelle 
vient du meûcc rameau & de lamefme fouxee 
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que la ficnne. J oint qu'il n’cft pas ncceflaire qu’il 
y ait des conduits manifeftes pour porter ces ver- 
tus , la Nature,comme dit Hippocrate, le faifànt 
, desvoyes 5c des chemins fècrets pour faire non. 
feulement palier fes facultez mais les humeurs 
mefmcs quelle veut challer. 


|E pourrois adjoufter pour une troifiéme Ob- 
■•lèrvation qui fetoit voir la iympathic de la Que la 
•Rate avec le grand Doigt, les merveilleux effets RaU A 
que l'ouverture de la Salvatelle produit dans les r ym p a . 
maladies de la Rate. Car cette veine coulant or -f 
dinairement entre le grand Doigt 5c le troifiéme, vec ^ 
comme dit Hippocrate , ou entre celuy-cy &T le 
petit , envoyant quelque rameau au grand ^ • f <r 
Doigt j on peut très probablement croire que la * ’ 
vertu de la Rate fe porte par cette veine à ce 
Doigt-là , & que le troifiéme eftant occupé par 
l’influence du Coeur il ne peut recevoir celle de 
la Rate, s’il eft vray que les vertus .ne fe confon- 
dent point comme nous avons montré. En effet 
quoyqu’en veuillent dire nos nouveaux Prati- 
ciens , l’experience jointe à l’autorité des pre- 
miers maiftres de l’Art eft plus forte que toutes 
les raifons qu’ils fçauroient apporter. Car outre 
qu’il eft dangereux de vouloir foùmettre toutes 
les réglés de la Medecine au raifonnement qui 
fouvent eft foible ou trompeur , 5c d’abandon- 
ner les fentimens des Anciens qui ont efté plus 
juftes obfervateurs des chofes que ceux qui 
font venus apres eux ; Je puis dire avec vérité 
qu’ayant fait faire plus de foixante fois l’ouver- 
ture de cette veine dans les fièvres quartes , elle 
n’a jamais manqué apres les préparations necefi 
faireç , ou de faire ceflèr la fièvre , ou d’en ren- 
dre les accez plus légers. Qu’ils n’aillent point 
xaifonnei fur la diftribution ny fur la grandeur 
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desvaifièaux; Comme un mefme tronc d’arbre 
a divers rameaux qui n’ont pas une mefme ver- 
tu , ôc qu’il y en a qui portent des fleurs ou des 
fruits ôc d’autres qui n’en ont point. Aufli quoy- 
que toutes les veines du Bras & de la Main vien- 
nent d’un mefine tronc, elles n’ont pas les met 
mes employs ôc ce ne font que des canaux par 
lefquels diverfos facultez peuvent couler : De 
forte que celle que la Rate envoyé , peut toute 
palier a la Salvatelle fans fe partager aux autres} 
‘Tout de mefme que les parties fe déchargent feu- 
lement fur celles qui leur font particulièrement 
aftêttées , quoyqu’elles ayënt connexion avec 
d’autres par leurs vaiflèaux Ôc par leur fituation j 
d’où viennent les divers tran (ports des humeurs 
& les changemens que les maladies font d’un 
lieu à l’autre, comme nous dirons plus ample- 
ment cy-apres. 

Quant à la grandeur des veines qui en rend 
les évacuations plus utiles que ne font celles 
des petites , c’eft une chofe véritable quand il eft 
queftion de diminuer la plénitude univerfelle 
du corps : Mais pour décharger quelque partie , 
fouvent les plus petites r pourveu qu’elles luy 
foient voifines & qu’elles ayënt quelque fecrete 
focieté avec elle , le font plus feulement 5c plus 
efficacement que les grandes. ETüfin puilque c’eft 
une opinion receuë de tout temps que l’ouver- 
ture de cette veine eft utile aux maladies de la 
Rate comme on peut voir dans les efcrits d’Hip- 
pocrate , de Galien 5c de tous les Arabes, il n’eft 
pas vray-femblable qu'elle ait efté approuvée par 
de fi grands efprits & qu’elle ait furmonté tant 
de fiecles pour venir julques à nous, fins avoir 
efté foutenuc de l’experience , puifque *la rai- 
fon ne pouvoit donner fondement à cette crean- 
ce. Et fi c’eft par cette voye que ce remede a 
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efté connu , il ne faut point le mettre à l’examen 
des raifons, non plus que les fâcultez purgati- 
ves ny toutes les autres vertus fpecifiques dont la 
Médecine eft toute pleine. 

Pour reprendre le fil de la preuve que nous 
avons laiflee j Nous avons dit qu’il y auroit lieu 
d’employer cette obfervation pour eftablir la 
fympathie de la Rate avec le fécond Doigt. Mais 
fi les exemples finguliers pouvoient fètvir de 
preuves aux maximes generales , je puis aflèu- 
rer que j’en ay un qui fortifie merveilleufement 
cette fympathie. Car je connois un Homme qui 
eft fùjet aux maux de Rate , lequel n’en eft ja- 
mais attaqué que le grand Doigt de fa main Gau- 
che ne devienne froid , ftupide & pafle , comme 
s’il eftoit privé de vie. On y pourrbit mefme 
adjoufter l’Hiftoire qu’Hippocrate rapporte au 4 
des maladies populaires, de cette femme dont 
les Hypochondres eftoient fi tendus 8c la refpira- 
tion fi empefehée, à qui il furvintl’onzicme jour 
une fluxion & inflammation à ce mefme Doigt , 
dont elle fè trouva foulagée pour quelque temps j: 
quoy qu’aprés la violence de la fievre 8c l’abfces 
qui fe forma dans les «entrailles la firent moqrir. 
Car on peut conje&urer de-là, qu’une portion dé 
l’humeur qui eftoit dans la Rate fe déchargeait 
fur ce Doigt comme fur une partie quialiaifbn 
fie contentement avec elle , 8c que cette petite 
décharge luy donna quelque loulagement 5 mate 
que toute la caufè du mal ne pouvant eftre con- 
tenue en un fi petit lieu , le relie caufa l’abfcc& 
dont elle mourut. Neantmoins pour en parler 
franchement ce ne font là que des conjectures 
que nous ne pouvons faire aller du pair avec les 
oblèrvations precedentes qui fèmblent demon- 
ftrativesde la vérité que nous cherchons. 
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Art. 14 p Til (croit à (buhaitter qu’on en euft de fem- 
gluc ^ blables pour montrer diftin&emcnt le refte 
toutes des (ÿmpathies que les autres parties intérieures 
les au- ont avec les autres endroits de la Main. Mais 
très dans la négligence qu’on a eue de les chercher , il 4 

parties eft tous jours vray de dire , que puifque celles du i 

inte- Cœur & du Foyc font certaines Si indubitables , 
rieures il faut que les autres le (oient aufti, quoy qu’el- 
e nt les ne nous (oient pas manifeftes: Et que non 

fympa- feulement le Cerveau & les autres parties qui 
thie ont une fonction publique Sc principale auüi 
avec U bien que le Coeur & le Foye ; mais encore la 
J Main, Rate , l’Eftomac , le Poulmon , les Roignons 

& peut-eftre quelqu’autrc encore , ayënt cha- <\ 
cune dans la Main leur lieu propre Sc affe&é 
avec lequel elles ont confentement & commu- 
nication. 

Art. ij p\E forte qu’on peut aflèurer pour preuve de 
Le vi- ^ cette intelligence fecrete que les parties ont 
fige efl les unes avec les autres Sc pour l’honneur de 
un a- celle dont nous parlons ; Que la Main & le Vi- 
brege' (âge contiennent en abrégé toutes les parties 
de tou- du Corps : Car celuy cy eu un racourcy de tous 
tes les les membres extérieurs , n’ayant aucune partie 
parties qui n’ait fon rapport particulier Sc manifefte 
exte- avec quelqu’un d’eux j comme celle - là l’eft 
rieures. aufli de toutes les parties intérieures n’ayant au- 
cun endroit qui n’ait fa liaifon & fa (ympathie 
avec quelqu’une d’elles. Et fans doute c’eft là 
une des principales raifons pour laquelle ils ont 
eu touts deux une conftitution de cuir toute par- 
ticulière , & que la peau qui par-toqt ailleurs eft 
feparée des mufdes , y eft tellement unie qu’il 
eft impoflible de l'en feparer : La Nature qui a 
deftiné ces parties pour eftie comme les miroirs 
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ou le doivent reprcfenter toutes les aunes , ayant 
voulu que la chair y fut jointe au cuir , afin que 
l’imprefllon qu’elle reçoit des nerfs , des veines 
ôc des artères qui y font répandues , fe commu- 
niquait plus facilement 6c paruft plus prompte- 
ment au dehors. Ce qui fe trouve aufli dans la 
plante des Pieds qui participent en quelque forte 
aux mefmes advantages qu’ont les Mains , ôc fur 
lefquels on a eftably la Podomance, qui promet 
les mefmes chofes que la Chiromance , mais 
avec moins de fuccez pour les raifons que nous 
dirons. 


Ais ce n’eft pas feulement entre les parties Art. r 6 
^ extérieures 6c manifeftes que cette focieté fe 
trouve , il y en a une autre plus generale qui a toutes 
efté connue d’Hippocrate , 6c qui a fervy de fon- les par- 
dement à cette ingenieufe divifion des veines tits tnt 
qu’il a faite au Livre des Os. Car cét admirable Çympcs- 
Efprit ayant confideré les divers tranfports des thielts 
humeurs, ôc les changemens des maladies qui unes a- 
fe font fi fouvent de certaines parties aux autres , vec les 
a marqué les veines par lefquelles ils fe pou- autres. 
voient faire ôc qu’il falloit ouvrir pour y remé- 
dier. Et pour y garder une méthode qui en oûaft 
la confufion , il a eftably plufieurs chefs ôc com- 
me divers articles , ou il a voulu commencer la 
diftribution de ces vaiffeaux ; Car il a pofe le 
premier au Cœur , le fécond aux Reins , le troi- 
fiéme au Foye, le quatrième aux Yeux, 6c le 
cinquième à, la Telle, d’oîi il fait fortir quatre 
paires de veines qui fe répandent apres en divers 
lieux. 

« 

C E n’eft pas qu’il creuft que ce fuflent-là les Art. 17 
premières fources d’ou les veines tirent leur 
origine, comme Ariltore, Galien, ôc prefquè dijlrC- 
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Sutun tous icms Se&ateurs luy ont irnpofé ; puifqu’il 
dtt t/ei-(ç avo i c qu’elles ont toutes leur racine dans le 
nes Foye , d’où elles fe diftribuënt à toutes les parties 

qu’Hip - du Corps pour leur porter la nourriture ; comme 
fcrateji fàit voir en fuite dansla diftribution qu’il fait de 
4 faite ja veine hépatique 6c qu’il a encore rapportée au 
* a a livre des maladies populaires:Mais c’eltoit pour 

point marquer le contentement qui eft entre ces cinq 
•fié en “ parties ôc les autres, 6c les maladies 6c les fympto- 
tendtié. mcs q U ’ e lles fe communiquent mutuellement. 

Ainû quand il dit que l’oeil gauche reçoit une 
veine de l’oeil droit , 6c celuy-cy une du gauche » 
il ne faut pas prendre cela à la lettre, comme fi 
véritablement ces veines prenoient leur origine 
en ces lieux-là : Mais c’eft pour montrer que 
les maladies d’un œil le communiquent à l’au- 
' tre , comme s’ils avoient des veines qui les leur 
portaient directement.- C’eft à la vérité pat le 
moyen des veines que cette communication le - 
• • fait , Ôc ces veines partent mefme de quelque ra- 
meau commun ; mais il eft fi éloigné des Yeux 
qu’on ne peut pas dire préeilèment qu’ils fe don- 
nent des veines l’un à l’autre , fi ce n’eft en con- 
fideration de cette fympathie qu’ils ont enlèm- 
ble. Et cela eft fi véritable que louvent mefme il 
ne confidere point la continuité des veines dans 
la diftribution qu’il en fait, puifqu’il montre que 
la Tefte 6c les Poulmons ont confentement avec 
la Rate, quoyque les veines de la Rate ne loient 
point unies ny continues avec celles de ces par- 
ties t parce qu’il fuffit pour le confentement dont 
il parle,que ces veines ayënt communication en- 
fèmble par quelque moyen que ce foit , comme 
nous dirons cy- âpres. 

Màis pour faire voir plus particulièrement le 
fècret 6c l’utilité de cette admirable diftribution, 
il en faut examiner quelques articles. Car quand 

il 
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il nous apprend que de ces quatre paires de vei- 
nes qui fortent de la Telle , il y en a une laquelle 
a deux rameaux qui partent des Temples & dé- 
fendent dans les Poulmons , dont l’un pafiè du 
cofté droit au gauche , & va dans la Rate tfe dans 
le Rein gauche ; Et l’autre part du cofté gauche , 
& va au Foye ôc au Rein droit ; & puis aboutit 
lent tous deux aux veines Hemorrhoidales: Ne 
nous montre-t-il pas par là non feulement pour- 
quoy l’ouverture des Hemorrhoïdes fèrt à ceux 
qui ont la Néphrétique , la Pleurefic , & la Péri- 
pneumonie; Mais encore pourquoy leur fuppref- 
lion caufe l’Hydropifie & la Phthifie ? Car bien 
qu’il y ait d’autres lieux ou il fcmble que le reflux 
du làng qu’elles contiennent le pourroit faire , 
neantmoins le contentement qu’elles ont avec le 
Foye Sc avec le Poulmon, eft caufe qu’il ne le fait 
point ailleurs. 

Et fans doute ces rameaux qui en dépendant 
vont du cofté droit au gauche & du gauche au 
droit, nous marquent la caufe que l’on a tant 
cherchée inutilement, pourquoy les abfcez qui 
le font de haut en bas , ne fè trouvent pas tous- 
jours du mefme cofté où eft la fource de la mala- 
die , mais tantoft à droit & tantoft à gauche-, 
Quoyque ceux qui le font de bas en haut gar- 
dent toujours la Re&itude de la partie où eft le ; 
liege du mal : Car fans cette diftribution de vei- 
nes , il eft impoflible de rendre raifon de tous ces 
accidens. 

Sans elle on ne fçauroitpoint encore pourquoy: 
la Poitrine & les. parties Génitales ont entt’elles 
une fi grande correfpondance , que la toux ceflè 
quand elles fè tuméfient; que leur enfleure fe diC 
i ipe quand la toux leur furvient; Et que mefmes 
les varices qui leur arrivent corrigent les defauts 
qui rendent la voix grefle ou enrouée. 

Enfin», 
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n’aille comme eux d’une partie à l’autre & ne 
fafie en fuite cette admirable harmonie des vei- 
nes qu’Hippocrate a remarquée. 

Car c’eft là fans doute le fondement fur lequel 
luy & les anciens maiftres de la Medecine ont 
obièrvé dans un mefine membre des veings qui 
avoient correfpondance avec diverlès parties ; 
comme dans le Bras la Céphalique , l’Hepatique, 
la Splenetique , qu’ils ont toujours régulière- 
ment ouvertes dans les maladies particulières de 
ces parties , ne s’arreftant pas aux foibles rai Ions 
que l’infpeétion des Corps & l’amour de la nou- 
veauté ont depuis authorifées. 

E T certainement fi l’on n’a recours à cette di- Art. 1 1 
re&ion des Eiprits, on ne fçauroit jamais ren- p 
dreraifonde la Re&itude que la Nature garde vient 
dans lès mouvemens quand elle en eft abfolu- l* Tt ~ 
ment la maiftreflè , & que la Medecine imite Üitude 
dans les évacuations qu’elle ordonne. Car quand 1 ue l* 
dans les inflammations du Foye l’Oreille droite nature 
devient rouge } Qu’ri vient des ulcérés à la M ain g^de 
& au Pied droit ; Que le fang fort de la narine dans fis 
du mefme cofté i ou qu’il le fait ablcez» à l’Oreil- e va- 
le droite : Et qu’au contraire tous les mefmes cua~ 
accidens arrivent au cofté gauche dans les inflam- uons % 
mations de la Rate. Quand, dis-je , la Medecine 
commande de faire les laignées du mefme cofté 
qu’eft la maladie j Et qu’elle nous enlèigne que 
toutes les évacuations qui fc font au cofté oppo- 
fite font perilkufcs fi elles le font d’elles- mef- 
mes , ou inutiles fi elles fe font par l’art. Quelle 
autre railbn de cette régularité pourroit fatistaire 
l’elprit,que celle que nous avons apportée ? Car 
ce que l’on dit des Fibres droites qui entrent dans 
la compofition des vaiflèaux , par lefquels on 
veut que les humeurs foient attirées, eft tout-à- 

£ut 


Digitized by Googl 


a^6 Discours sur les Prikcipes 
fait impertinent : Veu quelles font incapables 
île faire cette attraction comme nous avons dé- 
montré ailleurs j- Qu’elles fe trouvent également 
en tous les coftez du vaiffeau 8c par confequent 
ne peuvent déterminer le mouvement des hu- 
meurs à l’un pluftoft quà l’autre j Qu’il n’y a 
pas toujours des Fibres pour favorifer cette Recti- 
tude , puilque delà Rate à la Narine gauche , il 
n’y en peut avoir aucune, les veines du Nez pro- 
cédant de la veine Cave avec laquelle la Rate n’a 
aucune liaifon 5 Etqu’enfin les humeurs qui fe 
trouvent hors des vaifléaux , les vapeurs tnefmes 
8c les quali tez toutes fimples le communiquent 
d’une partie à l’autre de la mefme façon , (ans 
qu’il y ait de Fibres qui agifiênt en ces rencon- 
tres , 8c qui , s’il y en avoit, (croient inutiles au 
tranlport des vapeurs 8c des qualitez. 

De dire aufli que cela fc faflè par des conduits 
fecrets qui fe trouvent dans les chairs 8c qui vont 
de bas en haut , (ans que ceux qui (ont d’un cafté 
ayënt communication avec ceux de l’autre : G’eft 
une pure imagination qui n’a aucune vray-fem- 
blance ; puifque c’eft le plus (btivent par les vei- 
nes que ces évacuations fe font* Et qu’il faudroit 
que les humeurs qui coulent par ces conduits fe- 
crets entraient dans les veines ou il n’y a pour- 
tant point de paflàgesj II fàndroit qu’il fe trouvait 
encore des conduits qui allaflènt de travers, puif- 
que les humeurs vont tantoft du cofté droit au 
gauche , tantoft du Devant au Derrière, 8c le plus 
fouvent du Centre à la Circonferenee. Apres 
tout , dans l’une ou l’autre de ces opinions on ne 
void pas pourquoy il y a tant de péril quand la 
Reétitude n’cft pas gardée dans les évacuations 
des humeurs. 

Mais (uppole qu’elles fe fâflcnt par la direction 
des Elprits , il elt aifé de juger qu’il faut que la 
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Nature foit fort oppreflee quand elle ne garde pas 
l’ordre qui luy a efté prefcrit, & quand elle s’éga- 
re de fon chemin ordinaire pour fuir l’ennemy 
qui la prelTè. Car c’eft la niefme railon pour la- 
quelle les mouvemcns qu’elle fait dans les fièvres 
aiguës en des jours pairs , font tousjours dange- 
reux ; parce que c’eft une marque de la violence 
qu elle foufïre & du defordre où la grandeur du 
mal 1 a fait tomber qui luy fait oublier les jourÿ 
impairs dans lefquels elle doit attaquer la bile 
qui eft la caufè de ces maladies. 

Quoyqu’il en foit, la ReéHtude dont nous 
parlons, vient infailliblement des Efprits qui con- 
duifènt les humeurs dans l’eftenduë d’une moi- 
tié du Corps, fans les porter à l’autte, s’il n’y a 
quelque grand empefehement. Car la Nature a 
tant de foin de la confervation des chofcs vivan- 
tes & animées , qu’elle les a prefque toutes divi- 
fees en deux moitiez ; afin que s’il arrivoit que 
l’une fbuffrit quelque alteration , l’autre peuft 
s’en garantir , & confèrver ainfi en elle la nature 
du tout. Or cette divifion eft réelle & manifefte 
en quelques fujets , comme dans les graines & 
femences des plantes qui font toutes composées 
de deux.poftions , lefquellesfè peuvent feparer ; 
Er dans tous les membres de l'Animal qui font 
doubles. En d’autres elle eft obfcurc & ne pa- 
roift pas dans une fèparation aftuelle des parties , 
mais feulement dans les operations qui mon- 
trent qu’elles ont chacune leur jurifÜiâdon di- 
ftin&e & leurs interefts differens , comme eft 
celle dont nous parlons qui diftingue tout le 
corps en deux moitiez, dont l’une eft à droit, 
& l’autre à gauche : Telle encore eft celle qui 
fc trouve dans les membres qui font uniques, 
comme le Cerveau , la Langue , le Nez , &c. où 
flous «voyons fouvent une moitié qui eft atta- 
quée 
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quée du mal, & l’autre qui en cft exempte>quoy- 
qu’il n’y ait aucune lèparation entr’elles. 

S’il eft donc vray que la Nature pour conlèrver 
une moitié du Corps charge l’autre de tout le 
defordre qui luy arrive & cmpelche que les hu- 
meurs qui la travaillent ne fortent point hors de 
lès bornes pour le jetter fur l’autre -, il ne faut pas 
douter que les Efprits qui font lès premiers & lès 
principaux organes ne la fervent en cette entre- 
prilè , & que ce ne foit eux qui portent les hu- 
meurs d’un endroit à l’autre dans l’eftenduë 
qu’elle leur prelcrit. Que s’il arrive que pour 
faire ce tranlport il faille le fervir des veines qui 
font de l’autre cofté , ils n’oubliënt pas pour cela 
le deilèin de la Nature ny les ordres qu’ils en ont 
receus, & ne font que paflèr , s’il faut ainli dire, 
fur les limites de leurs voifins pour arriver au 
lieu où ils doivent aborder. Ainfi quand pour 
décharger la Rate des humeurs qui l’incommo- 
dent , il furvient un foignement de nez par la 
Narine gauche , il faut de necefiîté quelles paf 
fent des veines de la Rate dans la veine Cave, qui 
cft du cofté droit : Mais les Elprÿs les gavent 
conduire de telle forte , qu’à la fin elles retour- 
nent fur la mefme ligne & dans cette moitié du 
Corps où la Rate le trouve. Mais c’eft entrer 
trop avant dans les fecrets de la Medecine 5 11 
fufnt de dire que la communication que les vei-; 
nés ont les unes avec les autres dans cette inge- 
nieulè diftribution qu’Hippocrate en a faite, pro- 
cédé des Elprits qui portent les humeurs de l’une 
à l’autre , lèlon le rapport & le conlèntement 
que les parties ont enfemble , ou lèlon la Recti- 
tude qu’elles gardent entr’ellcs. 

Art. 1 9 p Our retourner à la Sympathie que les ment- 
he ici 1 bres intérieurs ont avec les divcrles parties de 
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la Main; Je croy que les railbns que nous avons .AJtres 
apportées pour la fouftenir , fi elles ne convain- domi - 
queni tout-à-fait les plus opiniaftres , laiflèront nent 
du moins dans leur elprit de grands foupçons de dans Us 
la vérité: Et je ne doute point que la Chiroman- diver- 
ce n’en doive eftre fotislàite , puilque luy ayant fis par - 
cfté inconnues julques icy , elles eftabliflent le tics 
principal de lès fondemens ; Et qu’il luy fera fa- de la 
cile apres d’y appuyer les maximes de l’Aftrolo- Main. 
^e qui luy doivent fournir la plulpart de lès ré- 
glés & fervir de caution à fes plus grandes pro- 
meflès. / * , 

En efièt, s’il eft vray que les parties intérieures 
loient gouvernées par les Planètes , & qu’elles • 
reçoivent de ces Attres quelque influence parti- 
culière comme l’Aftrologie enlèigne ; Il faut de 
necelïité qu’avec la vertu que ces parties en- 
voyent à la Main, celle que les Planètes leur 
communiquent y foit aufli portée ; Et qu’au 
niefme Doigt où le Cœur par exemple influe là 
vertu , la Planete qui a la direction du Cœur y 
faflè aufli couler la nenne j n’eftant pas vray-lém- 
blable que celle-cy s’arrefte au Cœur pendant 
qu’il fait part à la Main de celle qui luy eft pro- 
pre & naturelle : Tuilque fuppofé la vérité des 
influences celeftes , on doit dire que de ces deux 
vertus il ne s’en eft fait qu’une qui eft l’unique 
dilpofition eflèiuielle & la propriété Ipecifiquc de 
chaque partie- Or eft-il que c’eft une conclufion 
de l’Aftrologie prouvée par fes principes & par 
lès obfervations ; Que le Foye eft gouverné par 
J upiter , la Rate par Saturne , le Cœur par le So- 
leil, & ainfi des autres ; Il fout donc que le pre- 
mier Doigt foit aufli gouverné par Jupiter, le 1c- 
cond par Saturne , le troifiéme par le Soleil &c. 
puifque ces parties principales ont lympathie & 
confentement avec ces doigts , ôc qu’elles leur 
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communiquent la vertu qu’elles ont. Ainfi il ne 
faut plus s’eftonner de ce que la Chiromance a 
changé l’ordre des Planètes dans la Main j ny de- 
mander pourquoy elle a pluftoft placé Jupiter au 
premier Doigt, & le Soleilau troiîïéme, qu’en un 
autre endroit , parce que la Nature du Coeur 5c 
du Foye » & la lympathie qu’ils ont avec ces 
Doigts luy ont marqué ces lieux comme les m al- 
lons particulières que ces Planètes ont dans la 
Main , ainfi qu’elles en ont dans les Cieux qui 
leur lont aftéûees. 

Toute la difficulté fe réduit donc à ce point de 
fçavoir fi véritablement ces Aftres gouvernent 
les principales parties du Corps, & s’ils leur com- 
muniquent quelque vertu fccretequi foitcaufe 
de la bonne ou mauvaife difpofition qu’elles ont. 

Mais de vouloir porter cette Quefüon jufques 
où elle pourroit aller, & en examiner toutes les 
fuites & les circonftances avec la fèverité que la 
Philofophie apporte en ces matières ; Outre que 
ce lèroit mettre en compromis les veritez que 
l’Aftroiogie mef au rang des chofès jugées ôc que 
fes plus opiniaftres ennemis font contraints d’ad- 
voüer pour la plus grande part. Cela demarde- 
roit un difcours qui paflèroit les bornes de noftre 
deffein , & choqueroit-meûne la méthode avec 
laquelle toutes les Sciences veulent eftre traitées. 
Car elle ne veut pas qu’on entre en doute ny en 
contefiation de toutes les chofes qui s’y rencon- 
trent î Elle défend particulièrement de mettre 
ù la cenfure les principes fur lcfquels elles font 
efiablies , 5c fait paffer ceux qui font pris des 
conclufions des Sciences fuperieures , quelques 
douteux qu’ils foient, avec le mcftne privilège 
que peuvent avoir les maximes Ôc les notions 
communes des Mathématiques. C’eft aflèz pour 
la Chiromance que la Phyfique foutienne les 
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premiers fondemens j Tout ce qu’elle reçoit 
apres de l’Aftrologie luy doit eftre alloué , ou du 
moins eftre mis en furfeance jufques à ce qu’on 
examine le fond de l’Aftrologie mefine. 

T) Our ne laiffor pas neantmoins le foupçon que Art. 2® 
les concluftons que celle-cy luy donne poux Que tes 
Principes , foieut tout-à-fait imaginaires & con- <Ajlres 
traires à la vérité ; 11 faut faire voir par quelques gouvtr- 
obfervations qui ne puifTent eftre conteftees 5 tient 
Qu’il y a des parties du Corps qui font fous la di- les par- 
reétion particulière de quelques Planètes. ties in- 

Cela ne fora pas mal-aifé pour quelques-unes ; terieu - 
Et quoy qu’en rejettant les expériences que res. 
l’Aftrologie nous pourroit fournir fur ce fojet , 
nous n’eu ayons pas afléz d’autres pour faire la 
preuve entière de cette vérité j Les premières for- 
viront de préjugé pour le refte , & laifièront une 
conjecture bien fondée pour croire que chaque 
membre eft gouverné par un de ces Aftres, &que / 
le Principe que 1 * Aftrologie en a fait pour la Chi- 
romance, n’eft pas mal ellably. 

Ommençons donc parle Cerveau. On ne Art. 2t 
^ foauroit contefter que la Lune n’ait un fecret Que U 
empire fur luy , ôc qu’elle ne luy fafiè fontir fon Lune 
pouvoir plus manifeftement qu’elle ne fait aux domine 
autres: Car il s’enfle 6c s’abaiflè , s’augmente ôc fur le 
fe diminue félon que cet Aftre eft en fon croif- Cer- 
fant ou en fon déclin. C’eft poutquoy la Mede- veau . 
cine qui n’ignore pas ces changemens, a foin que 
le Trépan qu’elle ordonne foit conduit avec plus 
de précaution dîtns la pleine Lune ; parce qu’elle 
fçait qu’alors le Cerveau eft aufii dans fon plein , 
éc qu’en faifant approcher plus près de l'os, les 
membranes qui l’environnent, il les expofeau 
péril d’eftre plus facilement touchées par l’inftru- 
menr. L Mais 
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Mais les maladies <le cette partie qui ont leurs 
accez & leurs reprilès lèlon le cours de la Lune Y 
montrent évidemment la liai Ion & la fympa- 
thic qui eft entr’elles. Car il y en a qui fuivent fi 
regulierement lès mouvemens qu’elles en peu- 
vent eftre les Ephemerides j Et bien qu’elle foit 
fous l’horizon , bien que les malades talchentpar 
tous moyens de le mettre à couvert de fes in- 
fluences , tout cela n’empefche pas que le débor- 
dement d’une fluxion qui vient à poinft-nommé 
dans le changement de lès quartiers , ne les fàflè 
lèntir fans les voix dans les Cieux ny dans les Al- 
manachs. 

Les alïàuts de l’Epi lepfie ne fuivent-ils pas 
pour l’ordinaire les mouvemens de cette Planete? 
N’y a-t-il pas des elpcces de folie qu’on appelle 
lunatiques ? Et les chevaux mefmes n’ont-ils pas 
des maladies de telle qui portent ce nom-là, par- 
ce que les unes & les autres fuivent le mouve- 
ment delà Lune ? Enfin ne fçait-on pas que les 
raiz de cét Aftre caufent des fluxions opiniaftres , 
& font perdre la couleur du vilàge,fi on y eft long- 
temps expole, principalement durant le lômmeil. 
Or tous ces effets ne (è peuvent rapporter qu’aux 
Influences, parce que la plufpart fùxviennent (ba- 
vent quand elle eft cachée fous la terre , & qu’en 
cét eftat là lumière ny la vertu magnétique qu’on 
luy donne, ne peuvent agir fur nous.-' ; 

Aulfi ne doute- t-on plus de la vérité de ces 
qualitez fecrctes , après les obfervations qu’on a 
faites d’une infinité d’effets qu’elles produilènt j 
Et entr’autres du Flux de la mer, qui fans con- 
teftation fuit le mouvement de la Lune , com- 
mençant tousjours quand elle lè leve fuinoftre 
horizon ou fur celuy de nos An tipodes , &c fc 
trouvant en fa plus grande force quand elle a at- 
t eint leur Méridien ou le noftre. Car fi l’on peut 
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dcmonftrer, comme il nous feroit facile de le fai- 
ie , fi ce lieu pouvoit fouf&ir la longueur du dis- 
cours qu’il y faudrait employer; fi, dis- je, on peut 
demonftrer que le Flux ne peut procéder ny du 
mouvement de la terre , ny de la lumière des 
Aftres , ny d’aucune vertu magnétique , ny par 
l’impulfion de la Lune , ny par la Rarefà&iorv 
que la chaleur fafie dans l’eau, il ne refte plus que 
les Influences qui puifiènt eftre caufe de cét ad- 
mirable mouvement ; & qui fans doute le font 
aufli de tous les accidens que nous venons de 
marquer. 

Q U e fi on les reconnoift dans ce't Aftre, & fi Art. 2 2 
c’eft par elles qu’il a la direâion d’une des g He - u 
principales parties au Corpsj On ne feauroit dou- s^[ e u 
ter que le Soleil qui eft le Roy & comme lePere zotiver ~ 
de toutes les autres Planètes , n’en ait encore de „ e j e 
plus piaffantes } Et que luy qui concourt à la ge- Cgeurm 
neration de toutes choies, ne fè foit refèrvé la pre- 
mière & la plus noble partie des Animaux , pour 
en avoir la conduite , & pour luy communiquer 
fês vertus. Ouy fans doute , il a choifi le Coeur 
pour fon throfne & pour le lieu de fon exalta- 
tion ; Il eft là comme dans le Ciel au milieu de 
tous les Aftres , je veux dire de tous les membres 
du Corps qui font gouvernez par les Planètes: De- 
là il influe (à vertu à toutes les parties du petit 
monde ; Et fi dans Ion cours il vient à fouffrit 
quelque afpeéfc malin , ce membre s’en relient & 
compatit aux defordres de fon fouverain. En effet 
on a obfervé que ceux qui font malades fouffrent 
une foibleflè extraordinaire dans leseclipfes du 
Soleil , & que mefme ceux qui font d’une com- 
plexion délicate reflèntent fenfiblcment en eux 
l’effet de cette conftellation. D’ailleurs la faculté 
vitale devient fi languiflante dans les Solftices & 
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dans les Equinoxes, £c lors que de malignes Eftoi- 
les le lèvent avec luy , qu’Hippocrate a défendu 
de fe lèrvir alors d’aucun grand remede , que dix 
jours ne foient écoulez. Mais il ne faut pas ou- 
blier icy une oblèrvation que cét Homme in- 
comparable a couchée dans Ion Livre des Songes, 
qui montrera non feulement la fympathie qui 
eft entre le Coeur & le Soleil , mais encore celle 
que la Lune & les Eftoiles ont avec les autres par- 
ties. Car apres avoir fuppofé que le Soleil a rap- 
port avec le milieu du corps , la Lune avec les ca- 
vitez qui y font, Ôc les Eftoiles avec les parties ex- 
térieures ; 11 dit que fi ces Aftres parodient en 
longe avec la pureté & la régularité de mouve- 
ment qui leur font naturelles , c’eft une marque 
de parfaite fanté, & qu’il n’y a rien dans le Corps 
qui ne fuive l’ordre & la réglé que la Nature de- 
mande. Mais que fi l’on en void quelqu’un qui 
s’obfcurcifle , qui dilparoifiè , ou qui foit arrefté 
dans fon cours , c’cft un figne de maladie à venir 
dans les parties qui répondent à chacun d’eux. 
Car fi ces defordxes arrivent aux Eftoiles , la ma- 


ladie fe fera dans l’habitude du Corps ; fi c’eft à la 
Lune , dans les cavitez ; mais fi c’eft au Soleil , 
elle en fera plus forte & plus difficile à guérir 
comme celle qui attaque le principe de la vie j 
Le milieu dont il parle ne fe pouvant entendre 


que des parties vitales qui comprennent le Cœur 
& les parties qui l’environnent. 

Or fi cela elt véritable comme la raifon & l’ex- 


perience l’ont depuis fi fouvent confirmé , il faut 
conclure de-là que puifque l’imagination forme 
dans fes longes toutes ces images du Soleil pour 
fe reprelênter la bonne ou mauvailè dilpofition 
du Cœur, il eft necclTaire qu’elle ait quelque 
fondement pour joindre deux choies qui font fi 
differentes entr’ellcs » ôc qu’elle trouve dans 


cette 
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DE LA CHIROMANCI. Î4jr 
cette partie des qualitez folaires qui puiftènt lèr- 
vir de modèle aux figures & aux portraits qu’el- 
le fait de cétAftre: En un mot, il faut que les 
Influences particulières que le Cœur reçoit du 
Soleil , fcient les originaux (ür lefquels l’Ame 
fait en dormant toutes ces admirables copies. 
Autrement pourquoy ne les feroit-elîe pas pour 
quelqu’autre membre? Et pourquoy dans l’in- 
flammation du Foye , par exemple, ou la cha- 
leur eft alors plus grande qu’elle n’eft au refte du 
Corps , ne fe reprelenteroit-clle pas cet AÜre qui 
eft la fource de toute la chaleur du monde , aufli 
bien qu’elle fait dans les moindres alterations 
du Cœur ? Certainement il y a dans cette par- 
tie des vertus fi effranges & fi cachées , qu’il eft 
impofïible de les rapporter aux Elemens. Car 
qu’il refifte fouvent aux flammes fans s’y pouvoir 
confùmerj Qu’il ne fè puifîè amollir en bouil- 
lant fi on n’en ofte les oreilles ; Que de certains ' 
poiflons ne fè puiflènt cuire fi on le laiffe dans 
leur Corps ; ce font des effets qui luy font fi par- 
ticuliers, & dont il eft fi difficile de rendre raifon 
par les qualitez manifèftes , qu’il y a lieu de pre- 
fùmer que celles qu’il a , font d’un plus haut or- 
dre & ont rapport , comme dit Ariftote, à l’Ele- 
mentdes Altres. v 

Or fi l’influence que le Cœur 'reçoit du Soleil 
eft caufè que les fonges reprefèntent par les ima- 
ges de ccttc Plancte les diverfès difpofitions où 
le Cœur fè trouve , il faut qu’il en foit de mef- 
me pour la Lune 5c pour les Eftoiles à l’égard des 
Cavitez du Corps Sc des parties extérieures. Et 
c’eft de-li fans doute que l’ Aftrologie a mis fous 
la direftion de la Lune le Cerveau, l’Eftomac , 
les Intcftins , la Veflie 5c la Matrice , qui font les 
plusconfiderables cavitez du Corps ; Mais en- 
core, qu’elle a partagé les parties extérieures à 
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145 Discours sur les Principes 
tous les lignes du Zodiaque , s’eftanr première- 
ment fondée fur cette Doctrine d’Hippocrate , à 
laquelle elle a depuis adjoufté lès propres expé- 
riences. 

Art.i3 APres cesrailons il ne faut pas douter que 
Que Us- les autres Planètes n’aycnt aulfi leurs in- 
autres fluences particulieies , & qu’elles ne gouvernent 
Plane- comme celles-là certaines parties du Corps. Mais 
lesgeu- la Philofophie a eu fi peu de foin d’en faire les 
•vernent obfervations , que hors celles que i’Aftrologie 
les au- nous fournit , nous n'en avons aucune qui puiûè 
1res marquer la direction que Jupiter a fur le Foye , 
parties celles de Saturne fui la Rate , &c. fi l’on ne vou- 
inte- loit mettre en ce rang les taches & les fings qui fe 
ritures. trouvent naturellement imprime* fur ces paities. 
Carronaflèurequeceluy à la naifïànce duquel 
Saturne domine , a ordinairement une de ces 
marques fur la région de la Rat&; fi c’eft Jupiter, 
il l’a fur celle du Foye; fi c’eft Venus, elle pa- 
xoift fur les parties fecretes , & en a une autre en- 
tre les deux fburcils. C’eft pourquoy Dates I hry- 
gius dans le portrait qu’il a fait de la belle Helene 
dit qu’elle en avoit une entre les fourcils, que 
Cornélius Nepos a exprimée en ces deux beaux 
vers. 

Parva fuftrcsliù nuits interflua rar'u 
sAudaci macula tenues clifcriminat artus. 

Mais je n’eftime pas ces obfervations allez juftes 
ny allez confirmées par l’experience pour en 
tirer une preuve certaine de ce que nous préten- 
dons. Il fuffit de dire que jufques à ce que l’on 
en ait fait une plus exa&e recherche, le Soleil & 
la Lune qui fans difficulté commandent au 
Cœur ôc au Cerveau, nous fervent de préjugé 
pour croire que les Planetès ont un empire fur les 
f . mem- 
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membres que l’Allrologie leur a fournis : Et par 
confequent nous pouvons conclure que le Prin- 
cipe qu’elle a donné à la Chiromance n’eft pas 
fans fondement, & qu’il peut fouftenir une gran- 
de pairie des promefles qu’elle fait. 


S"' E font là les raifons fur lefquelles j’ay creu Art.24 
que l’eftablifTement s’en pouvoit faire. Elles -es 
pourront encore fervir à regler beaucoup de cho- princi- 
pes dont on n’eft pas bien d’accord dans la prati- pes 
que de cét Art j & à marquer les caufès de plu- ejlabl'» 
iieurs effets qui s’y trouvent. Car il y en a qui règlent 
tiennent qu’il ne faut pas s’arrefter à l’infpe&ion beatt- 
des Mains , & que celle des Pieds eft aufli necef- coup d a. 
foire ; que la Main Gauche doit eftre plus confi- chofis 
derée aux femmes ôc à ceux qui naiftènt de nuiâ:, douteu- 
se la Droite aux Hommes & à ceux qui font nez fesdans 
de jour. M aisl’avantage que les Mains or. t par la Chi- 
defl’us les Pieds montre clairement que l’infpc- roman - 
érion de ceux-cy eft inutile, ôc que l’on peut voir ce. 
aux Mains tout ce que l’on doit attendre de cette 
forte de connoiflànce. D’ailleurs la Main Droite 


eftant plus noble que la Gauche en quelque fexe 
que ce foir , & en quelque temps que l’on naifiè, 
doit eftre plus conlïderée que cellc-cy , principa- 
lement en ce qui regarde le Cœur , le Foye Ôc 
le Cerveau qui ont plus de communication avec 
elle: Mais la Gauche l’emporte par defl'us elle 
pour ce qui concerne la Rate &les autres par- 
ties qui font du melme cofté , à caulè du pou- 
voir que la Reftitude a en ces rencontres. En- 
fin ce que nous avons dit delà longueur, lar- 
geur & profondeur fournit les caufès de ladiver- 
ix té qui fè trouve dans les lignes : Car celles qui 
font fimples montrent que la vertu eft foible, 
la longueur eftant le premier cflày qu’elle fait} 
Celles qui font cioilces font voir qu’elle eft plus 
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14-8 Discours sur les Principes 
forte sortant cftenduë dans la largeur ; fie qu’elle 
a fait Ton dernier effort dans celles qui font pro- 
fondes. 

Mais je ne m’advife pas que j’entre infenGble- 
ment dans le détail des choies que j’avois fait 
deflëin d’éviter : Je crains mefme de m’eftre trop 
expliqué dans les generales, fie que je ne fà fle 
croire par la certitude que j’y trouve , que j’ayia 
mefme creance pour les particulières. Je iixis 
pourtant bien efloigné de cette penfée. Je jette 
à la vcbté les fondemens d’une fcicnce qui me 
fomblent affez folides , mais je ne trouve point 
de matériaux pour en achever le baftiment. Car 
la plus grand part des réglés 8c des préceptes 
dont on en a voulu faire la ilru&ure , ne font pas 
bien eftablis j Les expériences qui les foutien- 
nent ne font pas bien vérifiées; Et il fàudroit 
une nouvelle provifion d’obfèrvations faites avec 
la jufteflè 5c l’exa&itude qui font necefliires, 
pour luy donner la forme fie la folidité que l’art 
&. la foience demandent. Mais de qui les poar- 
roit-on attendre, puifque ceux qui les pourroient 
faire ne s’y veudroient pas employer ï Et quand 
les pourroit- on attendre, puifqu’ilyenatanti 
faire , 5c qu’il y a tant de difficulté à les bien 
faire ? 

S’il s’en trouvoit pourtant qui s’y vouluflènt 
occuper fie qui ne defèfpe raflent pas de pouvoir 
fournir à la dépenfe d’un fi grand édifice, ils vous 
auroieht à mon advis obligation de m’avoir en- 
gagé à loutenir leur ouvrage fie à leur marquer 
le fonds fur lequel ils peuvent travailler. Mais fi 
j’olè vous le dire, vous m’en avez aufiï quel- 
qu’une ; Car fi vousconfiderez mes emplois 5c 
mes ettudes ordinaires , vous verrez bien que je 
m’enfuis fort efloigné pour fuivre vos inclina- 
tions; Et que je ne pouvois vvus donner une 

preu- 
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preuve plus ailèurée de l’amitié que j’ay pour 
vous, qu’en m’expofant à lacenfure pour latis- 
fairc à voilre curiolité. Je ne dois pas appréhen- 
der la voilre , parce que je Içay qu’elle me fera fa- 
vorable ; mais Je crains celle du Public de qui il 
ne faut jamais attendre de grâce & dont les juge- 
mens font toujours tres-ieveres fie quelques fois 
injuftes. Ne me faites donc pas comparoiftre de- 
vant ce rude Tribunal, fi vous n 'elles bien afiéuré 
que je puifiè éviter la peine des Elcrivains témé- 
raires ; Et ne hazardez pas fans grande précaution 
un peu d’ctlime que le bon-heur m’a fait acqué- 
rir , & à la confervation de laquelle vous devez à 
mon advis vous intereflér , puifque vous fçavez 
que je fuis , 

. MONSIEUR, 


Voflrt , &c. 


LETTRE II, • 

/ 

A MONSIEUR B. D. M. 


Sur les Principes de la Metopofcopie * 



Je ne fçayfi je me dois plaindre de voftre cu- 
riofité qui exige de moy des choies trop diffici- 
les , ou de la complaifance que j’ay poux vous 
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qui me defend de vous les refufer. Quand vous 
voulez que j’appuye les Principes de la Metopo- 
foopie lur des oblêrvations Phyiiques , comme 
j’ay fait ceux de la Chiromance >■ vous ne fongez 
pas que vous m’engagez à un trayail que Cardan» 
Achillinus & le Conciliator n’ont ofe entreprend 
dre : Et quand je vous obéis , je ne fonge pas 
aufifi que je m’expofe à la cenfure de tous ceux 

2 ui verront ce Difcours & qui me blafmeront 
ms doute d'avoir employé mon temps à exami- 
ner des choies fi vaines & fi décriées , & d’avoir 
par mes conje&ures fortifié l’erreur de ceux qui 
leur donnent trop de creance. Mais enfin puif- 
qu’il faut faire ce que vous defirez , ayez du 
moins un peu de foin de ma réputation , & fai- 
tes bien connoiftrc à ceux à qui vous communi- 
querez cette picce , le j ugement que vous fçavez 
bien que je fais de ces fortes de fciences. Car 
quoyque je trouve quelques fondemens qui 
ioutiennent leurs Principes , & que je croye mef 
me que fi l’on avoit fait les jultes oblêrvations 
qui lèroient necelTaires pour leur donner des re- 
. gles » on en pourroit former un Art qui foroit 
tres-utile & tres-agreable 5 Je tiens neantmoins 
que toutes celles que nous voyons dans les Li- 
vres font non feulement faufilés mais encore té- 
méraires , & que ceux qui s’en fervent font di- 
gnes du melpris que la Sageflè a pour ces chofes- 
là > & des peines aufquelles la Religion les a 
„roûjours condamnées. Avec cette précaution je 
vous diray donc $ 

% a Ue le mefine Principe fur lequel la Chiro- 
Mtto- ^ mance eft appuyée , fert encore de fonde- 
pefeepte ment à la Metopofcopie : Car toutes les promef- 
« de de cette Science font fondées fur l’Empire & 
vitfmcs ^ 1* dire&ion que les Planètes ont fui certaines 

par- 
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parties du vifage, comme elles en ont fur celles princi - 
de liMain. De forte que fi ce Principe fe trouve pet ejua 
bien eftably pour la Chiromance , il ne faut pas la Chi- 
douter qu’il ne le foit aufii pour la Metopolco- roman - 
pie. On peut mefinc dire que les raifons généra- ce. 
les dont celle- l'a s’eft fervie , font plus preilàntes' 

& plus decifives en celle-cy : Et que fi elles don- 
nent là dos prefomptions 6c des apparences de 

2 uelque vérité, icy elles fomblent en donner l’afi* 
urance & la certitude. 

En effet , s’il eft vray que les Planètes ayënf 
quelque Dixeâion & quelque Empire fur les par- 
ties Nobles , & qu’elles leur infpirent leurs bon- 
nes & leurs mauvaifès qualitez ; Que ces partie» 
ayènt aufli quelque fecrete correfpondance avec 
quelques Membres aufquels elles communi- 
quent les bonnes & les mauvaifès difpofitions 
qu’elles peuvent avoir ; Et quecefoitlaraifon 
pour laquelle le mefmc Aftre qui gouverne une 
partie Noble , gouverne aufii celle avec qui elle a » 

correfpondance & fympathie , comme nous 
avons montré au Difcours precedent. Si, dis-je, 
cela eft véritable dans la Chiromance , il le doit 
eftre bien davantage dans la Metopofcopie ; 

Puifqu’il faut qu’autant que le vifàge excelle par 
defïus les Mains la direction des Aftrcs & la 
lympathie des parties nobles foient à proportion 
plus fortes & plus efficaces en cette partie , qu’el- 
les ne font auxautres. 

Certainement il n’y a aucune apparence que le 
Cœur , le Cerveau , le Foye & les autres Parties 
Principales ayënt quelque vertu particulière 
qu’elles communiquent a certains endroits de la 
Main, comme les expériences que nous avons, 
apportées en font foy , & qu’elles n’en fàflènt 
aucune part à celle qui eft la plus excellente de 
toutes , qui eft l’abbregé de tout l'homme , Sc 
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qui eft le Miroir où toutes les dilpolitions du 
Corps & de l’Ame fe reprelèntent & le recon- 
noifient. 

Il ne faut point de raifons ny de preuves pour 
faire voir la vérité de ces avantages , ils font trop 
evidens 8c trop connus pour en douter j C’eft ab- 
fez d’avoir des yeux pour en concevoir plus que 
les paroles n’en Icauroient exprimer : Mais c’eft 
aulïi allez d’avoir le lèns commun pour Juger 
que s’il y a quelques influences que les Parties 
Nobles 8c les Aftres communiquent aux par- 
ties extérieures , leVilage les doit Recevoir bien 
plus pures 8e plus abondantes que quelqu’autre 
quecefcit. 


Quilles HT ® us ces f° n( temens & ces confcquences e£ 
^ l ts ■* tant prefuppofées , il faut voir quels font les 
tarties droits du vtfage qui ont fympathie avec les par- 
du vi- t * es ^°^ es & avec h* ~*fl res - Car comme cet- 
r*r e te Sympathie eft fondée fur des Vertus For- 
<?»» /ônt me H es ^ Spécifiques , 8c que la Nature ne 
router- con ^ on d point ces vertus comme nous avons 
montré, il faut qu’il y ait tin endroit for leVi- 
tarles ^S e c l u ^ rel fc on£ fo au Coeur & au Soleil , un 
Plane- autrc au Foye & à Jupiter, quelqu’un àlaRa- 
tes te 6c à Saturne , 8: ainlx du refte ; Et que chacun 
reçoive les vertus ôc les influences qui font pro- 
pres 6c à la partie Noble qui a fympathie avec 
luy, 8c à l’Aftre qui y domine. 

. La Metopolcopic vulgaire ne connoift point 
d’autres lieux où ces impreflions le faflènt, 
que le Front qu’elle a divifë en fopt parties pour 
y placer les lèpt Planètes . De forte qu’elle a donné 
la première 6c la plus haute place à Saturne, la fé - 
conde à Jupiter, la troificfme à Mars , la quatriè- 
me au Soleil, la cinquielxne qui eft for le Sour- 
cil gauche à Venus , celle qui eft fur le droit à 
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Mercure , & loge la Lune entre-eux deux ; Et 
quand ces endroits font marquez de quelques 
Lignes , elles montrent le pouvoir de l’Aftre qui 
leur eft affe&é. 

Mais j’ay bien peur que cét ordre fi ajuftéSe 
fi régulier ne Toit un ouvrage de l’Efprit Hu- 
main qui ayme la proportion & la lymmetrie 
en toutes chofes , & qui a creu que ces Aftres 
dévoient eftre placez furleViûge dans le mef- 
me rang qu’ils gardentflans les Cieux. La Chi- 
romance a efté bien plus avifée quand elle a mc- 
prifé cette proportion , &. qu’elle a changé l’or- 
dre des Planètes , les ayant miles dans la Main 
dans un^ fituation toute differente : Car cela a 
fait juger qu’il falloit qu’elle euft eu quelques 
expériences qui l’euflènt obligée à les ranger 
comme elle a fait, & à quiter la méthode que 
l’imagination garde fi foigneufement en tous lès 
ouvrages oîi elle ne manque jama ; s de rapports 
ny de reflemblances pour eftablir lès Songes ôc 
les Vifions. 

Et ce qui me fait croire que la Metopolcopie 
eft tombée en cette erreur , c’eft qu’il y en a 
plufieurs qui n’ont pas approuvé la Situation que 
les autres ont donnée aces Planètes ; ayant mis 
Venus en la place du Soleil , Sttranfporté le So- 
leil & la Lune fur les deux Sourcils , & Mercure 
entre-eux deux. Et tout cela fur l’imagination 
qu’ils ont eue , qu’il eftoit plus à propos de met- 
tre les deux grand Luminaires fur les Sourcils, 
afin de commander aux yeux qui font les parties 
les plus claires & les plus lumineufes de tout 
le Vilàge. Mais cette convenance quoyqu’clle 
fèmbleaflèz bien imaginée, n’eft pas une réglé 
qui doive conduire la Nature : elle fe propofo 
des fins & des moyens plus folides que ne font 
toutes ces vaines Chimères î Et ceux qui veulent 
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entrer dans laconnoifiànce de lès fecrets, ne s’ar- 
reftent pas à ces apparences, & veulent des raifons 
fondées fur des expériences certaines & bien et 
tablies. 

D’ailleurs la connoiflance que j’ay eue d’un 
Homme admirable en cétArt, me fait raifon- 
nablement douter de toutes ces fortes d’arrange- 
ment de Planètes ; Car il plaçoit Saturne au lieu 
où le Soleil a efté mis par les uns,ôc Venus par les 
autres. Et comme c’efr* l’endroit le plus remar- 
quable qu’il y ait for le Front , & que fi peu de 
Lignes qu’il y ait en cette partie, il s’en trouve 
tousjours là quelqu’une ; Il croyoit que celle de 
Saturne eftoit propre & naturelle au Front, Sc 
que toutes les autres eftoient Accidentelles & 
comme Poftiches qui ne fervoient qu’à marquer 
les Alpe&s que cette Planete a avec les autres ; 
De forte que par la foule infpeftion duVifageil 
marquoit juftement la difpofition des Planètes 
comme elle s’eftoit trouvée au point de la naif- 
fance. Cependant il faifoit des jugemensfi cer- 
tains fur ces fondemens, & moy melme en ay 
fait de fieftonnans fur les réglés qu’il m’avoit 
données, que ce m’eft un fujet de croire non feu- 
lement qu’il y a une véritable Metopôfoopie qui 
n’eft pas fi vaine & fi trompeufe que quelques- 
uns fe pourroient imaginer ; mais encore que 
celle que l’on trouve dans les Livres , & dont on 
fe fert ordinairement , a de faux Principes oc des 
réglés qui ne peuvent donner la connoiflàncc 
qu’on doit attendre d’un Art fi utile & fi mer- 
veilleux. 

Apres tout , quelque place que l’on donne à 
ces Aftres , la Queftion eft de fçavoir , s’il y a des. 
expériences & des obfervations Phyfiqucs qui la 
puiflènt foutenir. Car s’il falloit s’en rapporter à 
«elles de la Science , elle en pourioit produire un 
.* . nombre 
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nombre infiny ; Et je pourrois moy-mefine éta- 
blir le Syfteme dont je viens de parler, par celles 
que j’ay veu faire & que j’ay faites aflèz fouvent. 
Mais comme le témoignage qu’on rend de fby- 
mefme n’eft pas juridic & doit eftre fufpett , il 
n’eftpas jufte d’en croire celuy que’la Metopo- 
fcopie donneroit en fa faveur , & il n’y a aucun 
Art quelque vain & fuperftitieux qu’il fbit qui 
ne peuft s’eftablir par les propres obfèrvations. 
Voyons donc fi nous pourrons trouver ailleurs 
des raifons & des preuves qui puiflènt affermir 
les fondemens de pét Art & donner du moins 
quelque prefomption de la vérité qui s’y trouve. 

Avant que d en venir là il faut defabufèr ceux 
qui croyënt que le Front eft la feule partie du Vi- 
fage qui fournit à laMetopofcopieles Signes dont 
elle fe doit fêrvir. Car il eft certain que toutes les 
autres y contribuent comme lüy : Etiln’êftpas 
croyable que s’il y a quelques fecrets rapports des 
Parties Nobles & des Aftres avec les parties exté- 
rieures , il n’y ait au Vifage que le Front qui aye 
convenance 8c fympathie avec eux } Et que les 
Yeux , le Nez , ôe la Bouche qui font des parties 
fi contiderables, 8c que la Nature forme ôc con- 
fèrve avec tant de foin , n’y en ayënt auctme. 

En effet les Aftrologues qui fe font appliquez 
à cette Science ont fournis chaque partie du Vi- 
fâge à une Planete particulière. Car fans parler 
du Front ou ils les ont toutes placées comme 
nous avons dit , ils ont donné l’OEil Droit au 
Soleil , le Gauche à la Lune , le Nez à Venus , les 
Oreilles à Mercure, les Joués à Jupiter, ôc les Lè- 
vres à Mars: Et félon la conftitution de ces Par- 
ties ils ont eftably des Réglés pour juger delà 
bonne ou mauvaifê difpofition de ces Aftres 8c 
des effets qu’ils pouvoieut caufei fur les perfôn- 
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nés. De forte que ces Règles & cesjugemens 
eftans du reflort de la Metopofcopie ; Il ne faut 
pas douter qu’elle ne le fèrve de toutes les parties 
du Vifàge , & que ce ne foit une erreur de croire 
qu’elle n’ait rien à conflderer que le Front. 

Cela prefuppofé , il faut maintenant voiries 
raifons qui peuvent eftablir la fituation que cha- 
que Planete a fur chacune de ces Parties. 

Le $o - ’p Remierement , fi l’on prend garde que toutes 
le H fr *• les Pallions le font voir dans les Teux , & que 
U Lune le Coeur & le Cerveau font l£S fburces d’où el- 
fouver- les procèdent , on jugera facilement fur le Frin- 
nent les cipe que nous avons pofé, Que les Parties Nobles 
Teux. qui reçoivent quelque Influence des Aftres, la 
communiquent aux membres avec qui elles ont 
fympathie: On jugera, dis- je, que puifque le 
Coeur Sc le Cerveau font gouverne/, par le Soleil 
& par la Lune comme nous avons montré , il 
faut de neceflité qu’ils envoyent aux Yeux les 
vertus qu’ils ont receuës de ces Planètes. . 

D’ailleurs, c’eft une obfèrvation confirmée par 
quantité d’experiences , Que ceux qui naiflènt 
pendant les eclipfès ont ordinairement laveuë 
foible, comme fi ces deux grands luminaires, que 
l’on peut appeiler les yeux du Ciel , communi- 
quaient leur defaut aux yeux du Corps , avec qui 
ils ont liaifon & convenance. 

Et il ne faut pas qu’on nous reproche icy que 
contre la proteflation que nous avons faite , nous 
empruntons cette preuve de l’Aflrologie : Car el- 
le elt aufii naturelle que toutes celles que la Mé- 
decine & l’Agriculture tirent des Lunaifbns & du 
lever des grandes Eftoiics : Elle n’eft point fouf 
tenue du calcul fcrupuleux des Aftrologues, & 
nous ne difons pas comme eux que le Soleil & 
la Lune fè trouvant en des lieux infortunez , pro- 
duisent 
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duifent cét effet-là ; Parce que cela fuppofo la di- 
ftin&ion des Maifons celeftes 6c des Alpetts qui 
appartiennent purement à la Judiciaire. 

Et fans doute ce fut fur ces Réglés que fe fit ce 
Prognoftique admirable qu’Hippocrate rapporte 
en les Frorrhetiques , où il dit qu’un Médecin ap- 
pelle dans une maladie mortelle , aflèuraquele 
malade n’en mourroit point , mais qu’il en per- 
droit les Yeux. Car puifque cét Homme Incom- 
parable , qui a plus lceu du Prognoftique de la 
Médecine que tous ceux qui font venus apres 
luy, confefle ingenuement qu’il ne fçavoit pas 
le fècret pour foire de pareilles prédirions j II eft 
vray-fèmblable que celle- cy fut faite par les ré- 
glés de la Metopofcopie , fur le principe que nous 
venons de pofer. 

Mais quoy ! il fèmble par tout ce que nous 
venons de dire que les deux Yeux font également 
fous la direction des deux grands luminaires: Ce- 
pendant la Metopofcopie veut que l’OEil Droit 
appartienne pûvativemenr au Soleil , 6c le Gau- 
che à la Lune. 11 ne fera pas difficile de refoudre 
cette difficulté fi l’on fê fouvient de ce que nous 
avons dit au Difcours de la Chiromance j Qu’il 
y a deux fortes d’influences que toutes les parties 
reçoivent des Parties Nobles , l’une qui eft com- 
mune 6c generale ; L’autre qui eft particulière & 
Spécifique. Par la première les Yeux ont corre- 
fpondance avec le Cœur ôc avec le Cerveau , par 
le moyen de la chaleur vitale 6c de la vertu fenfi- 
tive qu’ils reçoivent d’eux : Et en cét égard il ett 
vray de dire , que le Soleil 6c la Lune qui domi- 
nent fur ces deux principales Parties, ont aufîi une 
direâion generale fur les deux Yeux. Mais fi l’on 
confidere la fympathie 6c la focieté particuliè- 
re que les membres ont les uns avec les autres , 
qui eft une vérité que nous avons démontrée 

par 
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par l‘experience & par la do&rine d'Hippocrate , 
on verra bien qu’il y a raifon pour croire que le 
Coeur & le Cerveau peuvent avoir plus deliaifon 
avec un ail qu’avec l’autre j Et par confèquent 
que l’un peut eftre fous la direftion particulière 
du Soleil, & l’autre fous celle de la Lune. Or 
comme l’œil Droit cft dans une plus noble fitua- 
tion que le Gauche , qu’il eft plus fort & plus 
exaft en fon a&ion que luy , & que c’eft le fèul 
qui fait la re&itude de la Veuë , comme nous al- 
lons montrer ; 11 n’y a pas lieu de douter qu’il ne 
Ibit aufli gouverné par l’Aftre qui eft le plus no- 
ble 8c le plus puiflint. 

Mais que l’oeil Droit loit plus fort que le Gau- 
che, c’eft une choie fi certaine qu’elle n’a pas be- 
loin de preuves : Car outre que toutes les parties 
droites font les plus fortes , outre que cét œil eft 
moins attaqué des maladies que l’autre , 8c que 
lorfque les avant-coureurs delà morrdétruifent 
la vertu des parties , il conferve la fienne quelque 
temps apres que le Gauche eft tout-à-fait cfteint : 
llfiaut qu’il loit plus fort que luy, puifqu’ileft 
plus exaft en fon action. Et une marque éviden- 
te qu’il eft plus exad , c’eft que la Rectitude de 
la Veuë entière & complété qui le fait avec les 
deux Yeux, dépend de luy feul. En effet qu’on 
regarde des deux Yeux quelque objet que ce loit , 
fi on vient apres à fermer l’œil Gauche, l’objet 
paroiftra dans la melme fituation & fur la mef. 
me ligne où on l’avoit remarqué avec les deux 
Yeux : Mais fi l’on ferme le Droit , l'objet ne pa- 
roift plus dans la mefme ligne , & femble chan- 
ger de fituation : Qui eft une marque certaine 
que laReâitude de la Veuë complété vient de 
l’œil Droit, pui (que la ligne fur laquelle il void 
les objets eft la mefine que celle qui dirige les 
deux Yeux. 

Quan 
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Q Uant à la preuve que nous avons de la Dire - Venue 
ftion que Venus a fur Le Nez, , elle eft fi con- gouvtr- 
vaincante, que les plus opiniaftres ne la fçau- ne le 
ioient contefter , prefuppolé tousjours qu’il y ait Nez,. 
quelque Partie du Corps humain qui foit gou- 
vernée par quelque Planete. Car du confente- 
ment de tous les Aftrologucs qui eft mefme ap- 
prouvé par la commune façon de parler de tou- 
tes les belles Langues , Venus prefide à la Géné- 
ration & aux parties qui y font neçcfiàircs. Or il 
eft certain qu’il y a convenance & fympathieeu- 
tr’elles 5c le Nez $ Et par confequent fl faut qu’il 
reçoive la mefme Influence que cette Planete 
leur communique , & qu’il loit fournis au mef- 
me èmpire auquel elles font alfujeties. Je ne croy 
pas qu’il y ait perfbnne qui ignore la convenance 
dont nous venons de parler , puifqu’elle a pâlie 
julques aux Proverbes ; Mais tous ne fçavent pas 
une chofe qui la démontré évidemment : C’eft 
que les Sings naturels qui fe trouvent fur le Nez 
% en fuppofènt & en defignent d’autres fur ces par- 
ties-là , où ils gardent la mefme fituation , dans 
laquelle ils font fur luy.. 

TP T certainement c’eft une choie admirable 8c Tous 
■*-* qu’à mon advis on ne confldere pas allez, les 
Qu’il n’y a fur le vifàge aucune de ces marques Sings' 
naturelles, qu’il ne s’en trouve une autre Gitduvi- 
quelque Partie du Corps certaine & déterminée ^.fageont 
qui luy répond particulièrement. Car s’il s’en rapport 
rencontre une fur le Front , il y en aura une au- avec 
tre fur la Poitrine ; Et félon que celle-là fera au d’au- 
milieu, ou plus haut ou plus bas , d’un cofté $u t res. 
d’autre , celle-cy aura les mefmes différences de 
fituation. Si l’une le void aux Sourcils , l’autre 
fb rencontrera fur les Elpaules ; fi fur le Nez , 
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l’autre fera aux Parties dont nous venons de par- 
ler : fi auxjoiies, l’autre fera fur les Cuifiès ; 
Si aux Oreilles , l’autre fera fur les Bras ; 6c ainli 
du relie. 

Aflèurément on ne fçauroitconfiderer ces rap- 
ports merveilleux fans penfèr que la Sagefiè infi- 
nie de Dieu qui réduit toutes choies à l’unité 
pour luy eftre plus conformes , apres avoir ra- 
courcytout le Monde dans l’Homme, a voulu 
racourcir tout l’Homme dans le Vifage. Car on 
ne peut pas dire que cette correlpondance dont 
nousvenqns de parler foit Amplement dans ces 
* marques , puilqu’elles font toutes formées d’une 
melme matière, & par confequen telles ne peu- 
vent avoir plus de rapport avec l’une qu’avec .l’au- 
tre: Mais il faut qu’elle loir dans les parties meP 
mes , 6c que la focieté qu’elles ont enlèmble loit 
caulè que l’une ne puilîè eftre marquée , que là 
correfpondante ne foufïre en melme temps la 
mefme imprelfion. Aulïi voyons-nous , outre le 
(ècret contentement qu’elles peuvent avoir en- 
fcmble , un rapport lènlible & manifefte dans la 
fituation Sc dans la ftru&ure qu’elles ont. Car la 
Poitrine qui eft la Partie du Corps au delfous de 
la Tefte qui eftla plus olfuë 6c la plus plate en de- 
vant, répond jullement au Front qui aies mef 
mes qualitez. Les Parties Génitales font au mi- 
lieu du Corps & avancées en dehors , comme le 
Nez l’cft au milieu du Vifage. Les Cuiflcs qui 
font fort charnues & à cofté , le rapportent aux 
Jolies qui lont de la mefme forte: Le Sourcil à 
I’Elpaule, à caulè de l'éminence ou l’un & l’au- 
tre le trouve. L’Oreille au Bras, eftant tous deux 
b cofté 2c comme hors d’œuvre , 6c ainli des au- 
tres. Ce n’eft pas pourtant à dire que cette refièm- 
blance foit la véritable fource de cette lympathiç, 
clic n’eft pas allez jufte ny allez exafte pour pro*. 

duirç 
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duire des effets fi fèmblables ; Et il eft necefiàire 
qu’il y ait quelque lien plus fècret qui lie ces par- 
ties les unes avec les autres , & qui foit la princi- 
pale caufè de cette merveilleufê Harmonie qui fè 
trouve entr’elles , dont ces Chara&eres naturels 
font les témoins irréprochables. 

T E Front eft fans doute l’endroit du vifàge où 
^ la Mctopofcopie trouve plus de quoy s’em- vien- 
ployer , & où les Signes dont elle fè fèrt pouriâi- ntnt [ ei 
re lesjugemens , font en plus grand nombre, 
plus diverfifiez & plus apparens qu’ils ne font ail- 
leurs. C’eft auffi la raifon pour laquelle elle a ti- front* 
ré de cette partie le nom qu’elle porte comme 
de celle qui luy cftoit la plus confiderable & la 
plus necefiàire. 

Ceitainemcnt qui voudra prendre garde qu’en 
un fi petit efpace qui naturellement doit eftre é- 
gal & uny , il s’y forme une fi grande variété de 
lignes, de poin&s & de figures irregulieres j Qu’il 
y en a qui y nai fient de nouveau , & d’autres qui 
s’y effacent 5 Que les unes y font plus profondes 
ou plus fuperficielles , plus courtes ou plus lon- 
gues , plus pafles ou plus colorées ; Qu’il ne fe 
trouve pas deux Hommes où elles foient fèm- 
blables j Et qu’en une mefme perfoune toute 
cette diverfitéde Lignes fè peut rencontrer. Ce- 
luy , dis- je , qui prendra garde à toutes ces chofes 
aurajufte fujet de croire qu’il y a dans le Front 
quelque fècret qui eft inconnu aux Hommes , 8c 
que les imprefiions qui s’y font ont des caufcs 
plus nobles 8c plus hautes que celles qui font 
dans les Animaux. 

En effet toutes les raifons qu’on fçauroit ap- 
porter de ces diverfès Lignes ne fè peuvent tirer 
que du Mouvement qui donne un certain pli au 
Cuir où il a accouftumé de fè faire , ainfi qu’il 
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arrive aux jointures : Ou de la Secherefle qui ref- 
(erre la peau & la fait rider , comme on void aux 
fruits qui vieilliflènt ôc dans les rides que la vieil- - 
leffe donne à toutes les parties. 

Mais il n’y a pas d’apparer.ce que les Lignes du 
Front foient des effets du Mouvement qu’il a ac- 
couftumédefouffrir, puifqu’elles font differen- 
tes en tous les Hommes > qui pourtant meuvent 
cette partie d’une mcfme maniéré. Car il n’y a 
perfbnne qui ne hauife & ne reflèrre le Front d’u- 
ne mefme forte $ Chacun a les mefmes mufcles 
qui font dcftinez à ces mouvemens j Et la Natu- 
re infpire à chacun les mefmes motifs pour les- 
quels ils fe doivent faire. 

On dira peut-eftre que la Confiftence du Cuir 
eft caufe de cette diverfité, & que félon qu’il eft 
plus délié ou plus épais , les PHs s’y font plus ou 
moins facilement. Mais n’y a-t-il pas une infi- 
nité de perfonnes qui ont la mefme conftitution 
du Cuir , où il n’y a pas une ligne femblable 5 N’y 
en a-t-il pas qui l’ont délié où il ne s’en void 
point du tout? Et ne s’en trouve-t-il pas qui lont 
épais, qui en eft tout couvert ? 

La Secherefle ne peut eftre aufli la caufe de ces 
Lignes, puifqu’on void desenfans d’un tempéra- 
ment fanguin qui en ont davantage que beau- 
coup de Vieillards décrépits ; Et qu’il ne fe trou- 
ve point qu’elles foient femblables en toutes les 
vieilles perfonnes , quoyque la Secherefle y puif- 
fc eftre égale. Je voudrois bien fçavoir, fuppofé 
que cette qualité fuft la caufe de ces impreflionsj 
Pourquoy les jeunes gens à qui les rides paroif- 
fent fur le Front, n’en ont point aux autres par- 
ties ? Et pourquoy celles que la Vieilleffe impri- 
me fur les autres endroits du Cuir font fembla- 
bles en tous les Hommes , ne le font pas fur 
le Front ? 

11 faut 
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11 faut pourtant avouer que le Mouvement 8c 
laSechereflè y contribuent : Mais ce n’eft pas 
qu’ils en faflènt les premiers traits, ils fervent feu- 
lement à les faire paroiftre pluftoft ou plus forte- 
ment. Il y a quelque autre Caufè qui en trace le 
premier delfein , & qui comme un maiftre Ar- 
chitecte fait fes allignemens & commence la bc- 
lôgne que d’autres Ouvriers achèvent. Car enfin 
toutes les Ligues font deffignées fur le Front avec 
la Naifiance , quoyqu’elles n’y parodient pas d’a- 
bord , elles s’y découvrent avec le temps tantoft: 
pluftoft, tantoft plus tard, tantoft plus profondes, 
tantoft plus fuperficielles , félon l’efficace de la 
Caiifc qui les a imprimées , 8c félon la nature du 
tempérament de chaque particulier 8c des mou* 
vemens du Front où il s’eft habitué. Puis qu’il eft 
certain qu’un Homme qui fè met fouventen co- 
lère ou qui eft ordinairement chagrin , s’accouf- 
tume à froncer le Sourcil, & fait prendre de cer- 
tains plis au Front qui y font paroiftre les Lignes 
qui y font tracées, pluftoft 8c plus fortement 
qu’elles n’euflènt fait. 

Puifqu’on ne peut donc rapporter la première 
impreflion de ces lignes à aucune caufe qui foit 
dans le Corps , il la faut chercher bors de luy: Et 
comme on a des preuves invincibles qu’il y a de 
certaines Planètes qui ont la direction de quel- 
ques membres particuliers où elles produifent 
des effets qui ne peuvent venir d’ailleurs j II faut 
conclure de-là que les Lignes du Front font de 
cét ordre-là , 8c qu’elles n’y peuvent eftre impri- 
mées que par quelqu’un de ces Aftres qui ont 
pouvoir fur cette partie. 

Il y a doue deuxchofesà examiner icy ■, L’une > 
Quelles font les Planètes qui dominent fur le 
Front: L’autre, Quelles font les Raifons 8c le* 
Expériences qui en peuvent eftablir ladirc&ion. 

La 
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Quelle T A première n’eft pas fans difficulté , à caufo 
rianete ^ des divers fèntimens de ceux qui ont écrit de 
domine cette Science. Car il y en a qui la foumettent à 
f ur u une foule Planete : Plufieurs croyent que toutes 
Front, y dominent : Mais ceux-cy ne font pas d’accord 
de leur fitnation comme nous avons dit cy-de- 
vant. S’ils avoient apporté quelques preuves pour 
fouftenir ce qu’ils avancent , il leroit railonnable 
de s’arrefter à ce qu’ils auroient décidé: Mais n’en 
ayant donné aucune nous avons la liberté de 
choifir , & apres tant d’experiences que nous a- 
vons veuës eftablies fur d’autres principes , nous 
pouvons abandonner ceux- cy& nous en tenir à 
. ceux qui font appuyez fur de meilleurs fonde- 
inens. 

Nous jugeons donc qu’il eft plus vray-fèmbla- 
ble que le Frontfoit gouverné par une lèule Pla- 
nète, que par toutes enfemble j puifque toutes 
les autres parties du Vifage qui font plus nobles 
& plus utiles que celle-là , n’ont chacune qu’un 
foui de ces A lires à qui elles foient foûm ifes. En 
effet fi les Parties ont convenance & fympathie 
les unes avec les autres , & que celles qui onr 
coirelpondance enfomble foient gouvernées par 
les melmes Planètes ; fuppofë qqe toutes les Pla- 
nètes dominent fur le Front, il faudra que cha- 
que partie du Front ou l’on place une Planete ait 
rapport avec les autres membres où la mefme 
Planete domine j Et comme les Sings font des 
marques certaines de cette fympathie, il faudra 
encore que ceux qui fo trouveront fur luy en de- 
fignent d’autres fur tous les membres qui font 
regis par ces Aftres. Cependant ils n’ont corre- 
fpondance qu’avec ceux de la Poitrine ; Et par 
confequent le Front ne peut cftre foûmis qu’a la 
Planete qui commande à la Poitrine. Et comme 
l’une & l'autre font les parties les plusofTùësde 
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tout le corps, ôc que tous les Os font fous la dire- 
ttion de Saturne , comme l’Aftrologie enfèigne ; 

11 s’enfuit que cette Planete a fon fiege particu- 
lier fur le Front. 

Du moins il eft vray-fêmblable que s’il y a 
quelque endroit qui foit plus noble en cette Par- 
tie, ce doit eftre le lieu oii cét Aftre agit plus puif- 
fàmment , & ou il imprime les Lignes qui font 
les effets ôc les marques de fon pouvoir. Et en ce 
cas la Ligne qui eft au milieu du Front appartien- 
droit à Saturne, puifque le milieu eft comme le 
centre ôc le principe des extremitez. 

Tout ce raifonnement fait bien voir que le Sf- 
fteme du Phyfionomifte dont j’ay parlé, eft mieux 
fondé que celuy de la Metopofcopie ordinaire , 
& que hors la "Ligne de Saturne qui eft au mi- 
lieu , ôc qui eft celle qui femble eftre la plus pro- 
pre ôc la plus naturelle au Front, toutes les autres 
ne fervent qu’à marquer les rapports Ôc les a- 
jpe&s que Saturne peut avoir avec les autres Pla- 
nètes. 

Quoy qu’il en foit , il leur attribuoit ces lignes 
d’une autre maniéré qu’on n’a pas accouftumé» 
Car il donnoit à Mercure celle qui eft immédia- 
tement au deflous de celle de Saturne , ôc celle 
qui eft au deffus , à Mars j celle d’apres à Venus , 
& la plus haute à J upiter j ôc aux plus baffes qui 
fe trouvent fur les Sourcils , il mettoit le Soleil ôc 
la Lune. Et félon la conftitution que chacune 
avoit il jugeoit des afpefts dont Saturne regardoit 
ces Planètes dans l’Horofcope , ce qui fe trouvoit 
conforme au calcul de la J udiciaire. De forte 
qu’à fon advis toutes ces lignes appartenoient au- 
tant ôc plus à Saturne qu’à ces Planètes, ôc ne luy 
oftoient point l’entiere direction qu’il doit avoir 
fur le Front. 

Sur quoy je ne me puis empefeher de dire que 

M cét 
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cét Homme avoit une fi exaéle connoifTance de 
cét Art , qu’il y txouvoit des Réglés pour mar- 
quer l’heure 6c le jour de la Naillânce j Et que 
moy-mefme m’en eftant fervy je ne me fuis pas 
trompé dix fois fur plus de cent jugemens que 
j’en ay faits. Or fi la Science peut aller jufques-Ià, 
il n’y a peilonne qui ne juge bien qu’elle pourra 
s’acquiter de fès promefiès dans la decouverte des 
choies moins obfcures 6c moins cachées , comme 
font les difpofitions des parties nobles , les Incli- 
nations 6c les Moeurs des Hommes. 

De vouloir apporter des raifons de toutes ces 
particularitez autres que les expériences que l’Art 
en a faites , il n’efi pas au pouvoir de la Philofo- 
phie qui a efté négligente à faire les obfervations 
Phyfiques qui en eufièntpu rendre la vérité plus 
mani telle. Ceft neaotmoins tousjours beaucoup 
de ce qu’elle nous a donné quelque jour pour 
découvrir qu’il y a des Parties du Vilàge qui font 
fous la direction de quelques Planètes. Voyons 
maintenant fi elle nous aydera à montrer que Ju- 
piter domine fur les J ouès. 

Jupiter P L ^ e n ’y aura P as S ran ^’ peine s’il eft vray que 
• ? ■ ■*-' cét Aftre gouverne le Foye. Car comme ces 

parties font les plus charnues 8c les plus fangui- 
nes qu’il y ait au Vilàge , ôc où les alterations du 
Foye 6c du Sang paroiflènt plufloft 6c plus évi- 
demment j II n’y a pas lieu de douter qu’elles 
nefoient fous la mefme dire&ion qu’eux. Ou- 
tre que les Sings qui fe voyent fur elles en défi- 
gnent d’autres fur les Cuifiès qui ont rapport avec 
les J oiies , 6c qui font gouvernées par le ligne du 
Sagitaire , bit efl lamailbn de Jupiter. Car nous 
avons marqué au Difcours precedent que les A- 
ftrologues ont appris d’Hippocrate à diftribuer les 
Elloiles à toutes les parties extérieures du Corps 

, humain, 
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humain , parce quelles ont convenance & fym- 
pathie enlèmble. 


T L y a difficulté de Içavoir li Mercure domine ^ 

A fur les Lèvres comme on dit, ou fi Mars en 
doit avoir la conduite. Mais il eft plus vray-fem- 
blable que les Oreilles Ibient gouvernées par ^ * 
Mercure, parce que les Sings quifevoyënt fur 
elles en ont d’autres fur les Bras qui leur corre- ' ~ 
fpondent. Or il eft confiant dans l’Afttologie que es. 
Mercure domine fiir les Bras , &c que le Signe de 
Gemini ou il a eftably là mai (on principale & 
ion exaltation, gouverne les pas. 


T"\ 'Ailleurs les Lèvres ont un rapport avec le j^ ars 
^ Ventre , &les Sings qui (è trouvent fur elles . ouver ~ 
en defignent d’autres en cette partie , qui eft fous / es 

la direction de Mars. Joint que les Lèvres s’ulce- Uvres. 
rent dans les fièvres tierces , qui fans doute vien- 
nent de la Bile , laquelle eft gouvernée par cette 
Planete. Et c'eft une oblèrvation qui mérité d’efi- 
tre icy exa&ement confiderée. Car comme cette 
ulcération eft critique , & qu'elle eft propre à ces 
fortes de fièvres, il faut que les Lèvres ayënt une 
Empathie particulière avec l’humeur qui eft la 
fource du mal , & que ce foit la caufè pourquoy 
elle (ê jette pluftoftïur cette partie que fur quel- 
qu’autre que ce foit. Je fuis. 


MONSIEUR, 


Voflrt trtt-humblt & îrts-ajft- 
fticnne ferviteur , 

LA CHAMBRE. 
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Quel ejl le jugement qu'il faut faire 
de la Chtromance & de la 
Metopofcopie . 

CHAPITRE VIII. 

'Est là tout ce que nous pouvons 
dire fur un fujet qui n’a point enco- 
re efté examiné par la Philofophie. 
Car quoyqu’il y ait eu de grands E- 
iprits qui ont aymé la Chiromance 
2c la Metopofcopie , il n’y en a eu aucun qui ait 
pris la peine d’apporter la moindre railon pour en 
fouftenir les Principes. 

Cen’eft pas que je croye que celles quej’ay 
employées à cela puiflent iatisfaire ny à l’attente 
qu’on en a pu avoir , ny à la feverité que la Phi- 
lofophie garde en ces matières. Ce ne font à vray 
dire que des conjectures 2c de legeres prefom- 
ptions , mais qu’il faut hazarder dans la recher- 
che des choies naturelles , puilqu’il y en a fi peu 
où les Demonftrations & les preuves convain- 
quantes puiflent trouver leur place. 

Quelques avantages que nous ayons poura- 
voir la connoiflànce de l’Homme , c’eft un Ou- 
vrage lî délicat & où il y a tant de differentes piè- 
ces à confiderer , qu’il y en a beaucoup plus que 
nous ignorons que de celles qui nous lont con- 
nues j Et comme c’eft en effet un petit Monde , 
l’on peut dire que nous ne connoiflons pas plus 
les chofès qui font abrégées en luy que celles 
dont le grand Monde eft compofé, qui nous font 
tout-à-fait cachées. 

La Tefte eft lans doute le racourcy de tout le 
Ciel , elle a lès Aftres & lès intelligences com- 
me 
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me luy. Mais fi nous remarquons les Eftoiles , 
leur fituation. & leur mouvement làns içavoir 
quelle eft leur nature , ny pourquoy elles font 
ainfi dilpolees $ Nous en pouvons dire autant de 
toutes les parties du Vifage. Car fans parler de la 
figure de celles qui font les plus confiderables, les 
Lignes qui font fur le Front & à l’entour des 
Yeux , les traits qui font à cofté du Nez & ceux 
quifiniflènt la Bouche &cent autres qui diver- 
fifient cette Partie & qui font diffemblables en 
tous les Hommes j Tout cela , dis-je , efi facile à 
remarquer, ôcl-on juge bien que la Nature net 
l’a pas fait inutilement: Mais on ne Içait point 
à fonds la maniéré dont elle le fait ny la fin à la- 
quelle elle le deftine. Car les obfcrvations que 
l’on a faites pour ce fujet n’en donnent qu’une 
tres-foible connoifTance n’eftant pas en allez 
grand nombre ny dans la jufteflè & l’exattitude 
qu’elles doivent avoir. La plulpart mefine de cel- 
les qui fo trouvent dans les Livres font témérai- 
res & portent la Science au de-là de lès juftes 
bornes. En effet tout le reflbrt qu’elle & la Chiro- 
mance peuvent avoir- ne s’eftend pas plus loin 
' qu’à juger des dilpofitions du Corps & des Incli- 
nations naturelles, de l’Ame , & fi elles pafiènt 
jufques à l’audace de l’Aftrologie Judiciaire qui 
veut foûmettre à là Jurifdittion les actions libres 
& contingentes , elles méritent le mefme mépris 
£tla mefme peiue dont laKeligion l’a tousjours 
condamnée. 

Que fi elles demeurent dans les limites que 
nous avons marquées , il eft certain qu'il y a des 
raifons generales qui leur font favorables , & qui 
montrent évidemment qu’il peut y avoir quel- 
que vérité. Car on ne peut douter premièrement. 
Que les Aftres n’agiflent par des vertus qui font 
differentes de la Lumière, puifqu’on ne peut 
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rapporter tous les effets qu’ils produifent, à cette 
feule qualité , & qu’il faut necefiàirement recou- 
rir aux Influences pour rendre raifon du Flux 
de la Mer, & de quelques maladies , qui fans dif- 
ficulté fuivent le mouvement de la Lune. Se- 
condement , qu’il y a des parties du Corps hu- 
main fur lefquelles ces Aftres ont un empire par- 
ticulier , & que puifque le Cœur & le Cerveau 
font de cét ordre-là à l’égard du Soleil & de la 
Lune , c’eft une prefomption invincible que les 
autres PartiesNobles font régies par les autres Pla- 
•netes. Qu’enfin ces parties ont rapport & liaifon 
- avec quelques-unes de celles qui font extérieures, 
aufquelles elles doivent communiquer les vertus 
& les qualitez qu’elles ont receuës de ces Aftres. 

Or de ces maximes generales il s’enfuit que 
toutes les Parties du Vifege & de la Main ont rap- 
port & fympathie avec les Parties Intérieures du 
Corps & avec les Planètes qui les gouvernent ; Et. 
que par confequent on peut découvrir les dilpo- 
iitions de ces dernieres , & en fuite les Inclina- 
tions qui les accompagnent par l’experience 
qu’on a frite de la nature & du pouvoir qu’ont 
ces Aftres. 

Je fçay bien que les ennemis de l’Aftrologie fe 
mocquent de toutes les vertus particulières qu’on 
leur attribue. Mais il y a quelque mefure à tenir 
entre ceux qui leur oftent tout , & ceux qui leur 
donnent trop. Car il ne faut pas s’opiniaftrer à 
deftruire leurs Influences pour, la raifon que nous 
avons dite , ny leur accorder toutes celles que la 
vanité de la Judiciaire leur a données. Quoy- 
qu’il y ait en cét Art mille fuppofitions vaines & ' 
ridicules : Il y a aufïi de juftes obfervations qu’il 
faut avouer de bonne foy. Quand on conlidere 
«e que l’Agriculture , l’Àrt de naviger & la 
Medecine difent du Lever & du Coucher des 
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Digitized by Google 



DE LA Ch ! ROM. ET MetOP. 171- 
Eftoiles : Quand on void que l’Horofcope mar- 
que fijuftement la Taille, le Tempérament 8c 
l’Humeur de ceux dont on examine IaNaiflance: 
Ne fèroit-ce pas une opiniaftreté infùpportable , 
oupluftoftun aveuglement d’elprit, de vouloir 
contefter la vertu des Aftres fur laquelle ces juge- 
mens fè font , 8c démentir fans raifon des expé- 
riences qui fè font faites une infinité de fois ? 

Pour moy je me deffie tellement des forces de 
l’Efprit humain , 8c je voy qu’il y a fi peu de cho- 
ies dans la Nature où il puiflè penetrer , que fi la 
Religion n’avoit déclaré que les aftions libres ne 
peuvent .eftre foûmifès au pouvoir des Aftres , je 
n’oferois par le feul rationnement de la Philofo- 
phie , alTeurer le contraire. Quoy ! nous igno- 
rons ce que nous devrions connoiftre le mieux ; 
nous ne lçavons pas mefme ce que c’eft que Pen- 
ier , 8c comment nous penfons , 8c nous aurions 
la témérité de regler le pouvoir des plus grands 
8c des plus admirables Corps qui foient dans le 
monde , 8c de croire que ceux-là fe trompent qui 
leur en donnent plus que nous ne penfons qu’ils 
en ayënt ? 

Il faut donc s’en tenir à l’opinion commune 
qui leur donne la dire&ion des principales parties 
du corps , 8c qui eft appuyée lùr tant d’oblèrva- 
tions 8c d’experiences qu’on en a faites. Mais il 
faut auffi prendre garde de ne fe laiffer pas abufèr 
par les contequences qu’on peut tirer de cette 
vérité. Car elle ne s’eftend gueres plus loin que 
les principes 8c les fondemens de la Chiromance 
8c de la Metopofcopie : Toutes les réglés parti- 
culières qu’on a bafties defîùs font ou faufles ou. 
incertaines. Et de fait , celles qui apprennent à 
juger des aft ions libres 8c contingentes font ab- 
furdes 8c criminelles; Et les autres qui s’attachent 
feulement aux difpofitions corporelles font dou- 
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teufes , n’eftant pas allez bien vérifiées par de 
juftes 2c d’exaétes obfervations. Il feroit à fou- 
haiter qu’on fe fuit appliqué plus ferieufement 
qu’on n*a fait à cette curieufe recherche , parce 

S u’elle nous euft donné une plus ample connoiC- 
,nce de cette mcrveilleulê harmonie qui le 
trouve dans les parties du Corps humain & qui 
a efté eau lé qu’on l’a autrefois appelle le Miracle 
des Miracles. La Medecine melme en auroit tiré 
quelque fecouxs pour découvrir plus exa&ement 
Tes dilpofi fions des Parties Intérieures, & pour 
faire des jugemens plus certains du fuccez des 
maladies. Enfin l’Art de connoiftre les Hommes 
y trouveroit fes avantages, & ne manqueroit pas 
de mettre parmy lès Réglés celles que ces fortes 
de Sciences luy auroient fournies. Mais il n’olè- 
toit faire entrer dans un delïèin fi ferieux 2c fi fb- 
iidement fondé qu’eft le fien , dés choies. fi in- 
certaines & fi mal eltablies, & qui fontmefme 
décriées comme vaines & fuperftiticulès. 

De forte que fans aller chercher fi loin les Si- 
gnes qui peuvent découvrir les Inclinations , les 
Mouvemens de l’Ame, les Vertus & les Vices; 
Il fe contente de ceux qui font plus proches. & 
plus manifèftes , & qui le tirent des Caulès fub- 
lunaircs. 

Le Plan de F Art de connoiftre les 
' . . Hommes. 

\ 

■ T.L fait donceftat de renfermer toute la con- 
* noiffance qu’il en peut donner en Neuf Traitez 
generaux, dont le premier contiendra, 

Les CharaCteres des PaJJions, en 22 Chapitres é 
- Le z. Les CharaCteres des Vérités & des Vicee , en 
1 00 Chap. 


Il 
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Le 3. Les Tempérament , en si Ch. 

Le 4. La nature des Animaux qui fervent a la 
Phyfonomie, en 29 Ch. 

Le 5. La Beauté' de l'Homme & de la Femme , en 
50 Ch. 

Le 6. Les Mœurs des Peuples félon les Climats $ 
en 60 Ch. 

Le 7. Les Inclinations qui viennent de l’iAagè , de 
la Fortune , du Genre de vie , &c. en 20 Ch. 

Le 8. Traitera de la Dijftmulation (pr des moyens 
de la découvrir. 

Le 9. Mettra en ordre tous les Signes qui auront 
efié puifex. de ces grandes fources $ fera voir tout 
d'une veut ceux qui doivent découvrir chaque 
Inclination en particulier , chaque mouvement 
de l’aime , chaque Vertu & chaque Vice , & 
donnera ainfi la derniere perfection a FxArt de 
eonnoifire les Hommes. 


Quelles font les qualités necejfaires à ce- 
luj qui veut s'appliquer à l'Art de 
eonnoifire les Hommes ^ 

CHAPITRE IX. 

I l'Antiquité a eu raifon de dire- 
qu’il eftoit des Sciences comme 
des Semences & des Plantes qui ne 
produilènt jamais rien fi elles ne 
rencontrent un terroir qui leur Toit 
propre : Il eft certain qu’il n’y en a point ou cette 
vérité foit plus évidente que dansées Sciences Di- 
vinatrices , qui deviennent fteriles & inutiles , fi 
elles ne rencontrent dans l’elprit de ceux qui les 

veu- 
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veulent mettre en ufage , les difpofitions qui leur 
font neceflaires. C’elt pourquoy Ptolcmée nous 
apprend qu’il ne liiffit pas d’en Ravoir les Réglés 
& les Maximes; Et que 11 l’on n’a le Genie parti- 
culier que ces Sciences demandent, on n’y peut 
jamais faire un jugement raifbnnable. De forte 
qu’avant que de s’engager dans la pratique de 
l’Art de connoiftrc les Hommes , ilfautlçavoir 
quel eft le Genie particulier dont il a befoin ôc 
les Qualitez que l’on doit avoir pour s’en bien 
lèrvir. 

Je ne veux pas rendre la choie plus difficile 
qu’elle n’eft , ny faire venir icy toutes les Scien- 
ces pour tenir compagnie à cellecy-. J e pourrois 
dire que la Medecine ôc la Morale luy font fingu- 
lierement neceflaires : Qu’en parlant des Cli- 
. mats ôc de la nature de beaucoup d' Animaux , 
elle ne fe peut paflèr de la Géographie ny de la 
Fhyfique : Que traitant mefme des proportions 
& de la figure des parties , il femble qu’elle ne le 
puilTe faire fans l’Arithmetique ôc ians la Géo- 
métrie. Etqu’enfin lèsjugemens eftans fondez 
fur un raifonnement continuel, Ôc une de lès Ré- 
glés tirant fon nom du Syllogifme, iifaut que ce- 
luy qui s’y veut appliquer foit excellent Logi- 
cien. Et fans doute qui voudroit paflèr plus 
. avant , il n’y a point de Science qu’on ne peuft 
faire fèrvir à celle-cy. Mais il n’eft pas befoin 
que l’on aille confulter Hippocrate, Ariftote, Eu- 
clide ôc Ptolemée pour s’y rendre capable, & fans 
avoir toutes cer Connoiflànces , celle que l’on 
peut tirer de cét Ouvrage fufhra à mon advis 
pour l’apprendre ôc pour la mettre utilement en 
ufage. 

Mais pour ca dernier je demande à celuy qui 
veut s’y exercer , deux choies que je ne luy 
puis tout-à-fait apprendre. L’une, fervira pour 

bien 
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bien ulèrde cette Science j & l’autre pour n’en 
abufer pas. 

T A première eft ce Genie particulier dont Quel 
nous venons de parler, dans lequel je com- efi le 
prends toutes les qualitez de l’Elprit qui font ne- genie J 
ceflaires à cét Art. Car je ne m’arrefte pas à ceux propre 
qui le tirent des Eftoiles : C’eft une relverie des pour 
Afttologues qui donnent à chacun deux Genies ; cet 
L’un qui prefide à la vie & qui vient de la dilpo- ^irt. 
fition du Ciel à l’heure de la naiflànce : L’autre 
prefide à la profèflion que l’on doit fuivre , qui 
ne vient pas de la conftitution generale des Cieux 
comme le premier , mais de la difpofition parti- 
culière de quelques Aftres aüfquels ils donnent 
la dire&ion de l’Art & de la Profèflion que l’on 
doit exercer j qu’ils dilènt eftre Mars , Venus & 
Mercure dans la première , feptiéme ou dixiéme 
mailoru Et c’eft ce qu’ils appellent Amendant 
Eftoilé qui influe ce Genie, dont les Platoniciens 
font tant d’eftat , & qu’ils fe mettent tant en pei- 
ne de connoiftre & de fe rendre familier. Mais 
ce font là des vifions ridicules & dangereufès qui 
portent quelque fàuflè image des veritez que la 
Théologie nous enlèigne, & que la Foy & la Phi- 
lofophie condamnent juftement. 

Pour moy je penlè qu’il faut dire de ce Genie 
particulier , ce qu’Hippocrate dit de la bonne for- 
tune du Médecin, qu’elle ne vient pas d’une cau- 
fe fêcrete qui produit les effets fans luy & contre 
fon attente , mais qu’elle procédé toute de la luf- 
fiiànce & de la lage conduite : En un mot, que 
fa Prudence fait toute fa bonne fortune & celle 
du malade. Car il en eft aflèurémcnt de melmc 
du Genie qui eft neceflàire à l’Art dont nous par- 
lons. Ce n’eft pas un Démon invifible qui éclai- 
re i’elprit de lumières fecretes , & qui le porte 
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dans les counoiflânces particulières de cette 
Science ; Ce n’eft rien autre choie qu’une ap- 
plication jufte de lès réglés , ou pluftoft c’eft la 
Prudence qui met en ulàge les maximes genera- 
les & les applique juftement aux fubjets parti- 
culiers. 

Or cette Prudence vient en partie de la Nai£ 
fance, en partie de l’Eftude & de l’Exercice. Ce 
qui vient de la Naiflance , font les qualitez natu- 
relles de l’Efprit , requifes pour exercer une habi- . 
tude. C’eft proprement l’Et/pw* des Grecs que 
nous pouvons appeller la bonne ou l’heureufo 
Naiflance , dont il y a de trois fortes , comme 
dit Platon : l’une qui eft propre aux Sciences , 
l’autre aux Mœurs , 5c la derniere aux Arts, telle 

3 u’eft celle que l’Art de connoiftre les Hommes 
cmande. 


j i t} T Es qualitez naturelles de l’Efprit qui font 
quali- ^ donc neceflàires pour le mettre en pratique 
tex. na- f° nt f° rce l’Imagination & la bonté du Ju- 
tureües gement. Car bien que la Mémoire y foit requi- 
qnf le, à caufe qu’il faut fo fouvenir de beaucoup de 
font ne- préceptes , d’un grand nombrede Signes , & de 
cejfai- l a connexion de beaucoup de chofes dont cette 
res pour Sci cnce pleine. Il eft aflèuré que le plus grand 
J ‘ effort fe fait du Cofté de l’Imagination & du J u- 
gement. Cat il font en un moment fo former 
diverfes Images , remarquer beaucoup de Signes 
femblables ôc diflcmblables , & en fuite foire la 
comparaifon des uns & des autres , pour fçavoir 
ceux qui font les plus forts & les plus foibles: 
Ou il eft certain que l’Efprit & le Jugement tra- 
vaillent beaucoup plus que la Mémoire , qui a fa 
provifion faite de longue-main, au lieu que ceux- 
cy travaillent fur le champ , & n’ont point de 
temps pour fc préparer. 


cet 

% Art . 


Mais 


A L’A RT DE CONNOIST. ÎCC. 277 

Mais à ces qualitez naturelles il fout adjoufter 
deux choies, la Méthode 8c l’Exercice. Car celuy- 
cy apporte une facilité à bien juger, qui ne fe peut 
acquérir par d’autres moyens , 8c donne une cer- 
taine hardielTe , qui fcrt comme d’enthouüafinc 
& de fureur divine en ces Sciences. 

t * 

P Our la Méthode, elle confifte en certaines Re- La mt~ 
gles generales qu’il fout obferver pour foire un tbode 
jugement aficuré. Voicy celles qui font les plus n ‘ ct f~ 
confiderables. * aire r 

La première eft, qu’il fout foigneulèment exa- four fc 
miner les Signes qui viennent des caufes exter- 
n es, qui font paflagers, & qui font communs , & de cet 
ne foire aucun jugement par eux. .. 

La a. Un feul ligne ne fuffit pas pour foire un 
jugement des Inclinations 8t des Habitudes » 
mais il en fout avoir plulïeurs. Car c’eft une lot- 
tilè, dit Ariftote , de croire à une feule marque , 
ivi 777Ç-&MV 4f3 0V/J.Çia>V , AjtiSÎ f. 

La 5. Quand il y a des Signes contraires , il 
fout remarquer ceux qui font les plus forts , 8c 
ranger fon j ugement de leur cofté. Or la force 8c 
Ja foiblefTe des Signes eft marquée au chap. i dit 
Livre a. 

La 4. Devant toutes choies , il fout confide- 
jrer quel eft le tempérament de celuydont on 
veut connoiftre l’humeur 8c s'en lèrvir comme 
de la Réglé qui doit mefurer tous les autres Si- 
gnes : Car eftant l’inftrument prefent 8c infepa- 
rable de l’Ame, il fortifie ou affoiblit les autres 
Signes félon qu’il leur eft conforme ou oppofé. 

La y. Il fout encore examiner Ibigneufement 
la force ou la foiblefiè de l’Elprit : Car l'une 8c 
l’autre font un grand effet lut les Palfions & fur 
les Habitudes ; Puifque la plulpart des Palfions 
s’eflevent dans l’Ame foute d’en bien connoiftre 

N les 
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les eau fès. Tel croit qu’on luy fait injure que l’on 
n’offcnfe point , & tel eft faifi d’apprehenlîon qui 
n’a point fubjet de craindre. De forte qu’en ces 
rencontres la foibleflè d’Efprit ett la cauiè de ces 
émotions , tout de mefme que la force du Juge- 
ment lesétoufifè. 

La 6 . Eft que l’Eftude pouvant coniger les 
Inclinations vicieufes, & la mauvaifè nourritu- 
re pouvant altérer les bonnes , il faut adjoufter 
autant que l’on peut aux marques naturelles , les 
Morales , 8c tafeher de découvrir par la parole 8c 
par les actions fi celuy dont on veut connoiftre 
l’humeur fuit fes Inclinations , ou s’il les a corri- 
gées. 

La me - /"A R comme toutes ces Réglés 8c toutes ces 
dora- Obfêrvations font fort difficiles à mettre en 

lion ufage , il faut tenir pour certain qu’il eft fort aile 
d'ejprit d’y faire beaucoup de jugemens temeraires, & 
tjl tout - d’abufèr de cét Art fi l’on n’y prend bien garde. 
h-fait C’en pourquoy entre toutes les qualitez qui font 
nteef- ncceflaires a celuy qui le voudra mettre en prati- 
faire en que, je luy fouhaite particulièrement la Modéra- 
it tion d’cfpric , afin de ne le précipiter point dans 
•Art. fes jugemens; 8c fur-tout de ne faire les mau- 
vais que dans le fècretde fon Cœur , fans que fà 
langue 8c les oreilles d’autruy en foient les té- 
moins. Autrement la Religion 8c la Prudence ne 
pourroient fouffrir l’exercice de cette belle Scien- 
ce , 8c de neceffaire qu’elle eft pour la fôciesé , * 
elle s’en rendroit l’Ennemie. 

é 

FIN. 

* «t 
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